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RÉSUMÉ 

Le paradigme de la sexualité obligatoire – la présomption que toute personne a des désirs et des 

comportements sexuels – a une influence considérable dans les discours récents sur la sexualité. 

Le fait d'avoir peu ou pas de désirs ou de comportements sexuels est devenu source de jugements 

et de stigmatisation, contribuant à l'essor du phénomène du prude-shaming. Cette étude vise à 

mieux comprendre le prude-shaming à partir d’entrevues individuelles approfondies avec huit 

femmes adultes émergentes ayant vécu au moins une expérience de prude-shaming. À partir d’une 

approche féministe, la version « inside-out » du modèle écologique de Bronfenbrenner (1986) a 

mis en lumière les influences et les manifestations du prude-shaming sur les différents systèmes. 

Celles-ci ont été constatées au niveau du macrosystème (c.-à-d., les systèmes oppressifs et les 

injonctions), de l’exosystème (c.-à-d., l'héritage chrétien, les productions audiovisuelles et les 

médias numériques), du microsystème (c.-à-d., les partenaires amoureux, la famille, les écoles 

secondaires, les environnements parascolaires, les services sociaux et de santé, et les ami·e·s), de 

l’ontosystème (c.-à-d., l'intériorisation de la stigmatisation), ainsi que du chronosystème (c.-à-d., 

les normes sexuelles selon l'âge et la période développementale). Cela a conduit à la 

conceptualisation d'un modèle théorique exploratoire du prude-shaming qui sera présenté en 

discussion. 

Mots clés: prude-shaming, paradigme de la sexualité obligatoire, sexualité des femmes, adultes 

émergentes, stigmatisation sexuelle. 
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ABSTRACT 

Compulsory sexuality – the assumption that everyone has sexual desires and behaviors – has been 

influential in recent discourses surrounding sexuality. Having little to no sexual desire or behaviors 

has become a source of judgement and stigmatization, contributing to the rise of the phenomenon 

of prude-shaming. This study aims at better understanding prude-shaming based on in-depth 

individual interviews with eight emerging adult women who have experienced prude-shaming at 

least once. Using a feminist standpoint approach, the “inside-out” version of Bronfenbrenner's 

(1986) ecological model brought to light influences and manifestations of prude-shaming on 

different systems. These were noted throughout the macrosystem (i.e., oppressive systems and 

injunctions), the exosystem (i.e., Christian heritage, audiovisual productions and digital media), 

the microsystem (i.e., romantic partners, family, high schools, extracurricular environments, health 

and social services, and friends), the ontosystem (i.e., internalisation of stigma), as well as the 

chronosystem (i.e., sexual norms according to age and developmental period). This led to the 

conceptualisation of an exploratory theoretical model of prude-shaming which is presented in the 

discussion. 

Keywords: prude-shaming, compulsory sexuality, women’s sexuality, emerging adulthood, sexual 

stigmatization. 
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INTRODUCTION 

Le prude-shaming1 n’a pas encore été exploré en tant qu’objet de recherche scientifique, même si 

son importance croissante est manifeste dans le contexte sociopolitique actuel et sur plusieurs blogs 

et forums en ligne qui ont tenté de démystifier ce phénomène dans les dernières années (p.ex., 

AmeliaS_D, 2021; Sollee, 2015; stopgap12, 2017; Stuff Mom Never Told You, 2015). Par exemple, 

Stuff Mom Never Told You (2015) aborde le lien entre le slut-shaming et le prude-shaming 

affirmant que les deux s’articulent autour du fait de « juger des personnes, habituellement des 

femmes, sur la base de leurs décisions sexuelles » [Notre traduction]. De son côté, Sollee (2015) 

aborde des façons que le prude-shaming peut entraîner des répercussions potentiellement 

dangereuses comme forcer une personne à avoir une relation sexuelle avant qu’elle soit prête ou 

engendrer une perception du sexe en tant que compétition. Pour leur part, AmeliaS_D (2021) et 

stopgap12 (2017) discutent des jugements négatifs qu’elles ont vécu respectivement par rapport à 

un désintérêt envers la sexualité et des choix vestimentaires plus modestes. À travers ces 

témoignages, nous pouvons constater que le prude-shaming semble apparaitre comme une forme 

de stigmatisation sexuelle visant un manque perçu de désirs ou de comportements sexuels ainsi que 

des choix vestimentaires modestes, et ce particulièrement chez les femmes. 

Étant donné l’absence d’études scientifiques spécifiquement sur le phénomène du prude-shaming, 

nous allons d’abord brosser un bref portrait historique du contrôle de la sexualité des femmes ainsi 

que de la stigmatisation des femmes ayant un niveau de désir sexuel, d’activités sexuelles ou de 

répertoire d’expériences sexuelles perçus comme en dessous de la norme, et ce depuis l’avènement 

de la libéralisation sexuelle. Cette section fera un survol du concept du slut-shaming, un concept 

qui pourrait être considéré comme antagoniste à celui du prude-shaming, mais ayant la même 

fonction de contrôler la sexualité des femmes. Elle aborde par la suite l’histoire des troubles du 

désir sexuel féminin en passant par l’origine des conceptions de la frigidité jusqu’au trouble de 

 

1 Le terme anglophone « prude-shaming » a été privilégié puisque toutes les participantes étaient d’accord 

que c’était le terme qui résonnait le plus avec leurs expériences, même les participantes francophones qui 

ne trouvaient aucun équivalent aussi parlant en français (p.ex., stigmate de prude).  
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l’intérêt pour l’activité sexuelle ou de l’excitation sexuelle chez la femme. Ensuite, certaines 

perspectives féministes et queers sur les non-sexualités seront abordées afin de présenter leurs 

différentes perspectives par rapport au fait de ne pas avoir une sexualité active. La perception de 

l’agentivité sexuelle dans un contexte social néolibéral et sa potentielle contribution à ce 

phénomène sera aussi abordée. Les contextes festifs dans les milieux collégiaux et universitaires 

seront également adressés comme étant des lieux propices à ce type de stigmatisation. Enfin, 

l’émergence de la conception du sexe dit « vanille » ainsi que le jugement qui entoure les pratiques 

sexuelles qui n’en débordent pas sera abordée. 

Dans cette optique, ce mémoire vise à mieux comprendre le phénomène du prude-shaming à travers 

l’analyse de ses manifestations et de ses influences telles qu’exprimées par des femmes adultes 

émergentes en ayant vécu. Ceci nous mènera à proposer un modèle théorique exploratoire de ce 

phénomène ainsi que des pistes d’interventions favorisant la sensibilisation face à cette forme de 

stigmatisation sexuelle. 
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CHAPITRE 1 

RECENSION DES ÉCRITS 

1.1 Le prude-shaming: Émergence d’une forme de contrôle du corps, de l’apparence et de la 

sexualité des femmes 

Dans le contexte de la révolution sexuelle des années 1960, les changements au niveau des normes 

sexuelles ont résulté en une pression accentuée à avoir des désirs et des comportements sexuels, ce 

qui semble avoir répandu le phénomène du prude-shaming. En effet, l’autonomisation des 

pratiques sexuelles, c’est-à-dire leur différenciation de la reproduction, semble avoir eu comme 

impact d’enlever une certaine pression liée au fait d’avoir des relations sexuelles afin de procréer. 

En revanche, cette pression semble avoir été remplacée par une pression à éprouver du plaisir 

sexuel, que Béjin & Pollak (1977) suggèrent est comptabilisée à travers l’unité de mesure des 

orgasmes. Nehaus (2000) constate, similairement à Béjin & Pollak (1977), qu’au tournant du 20e 

siècle, les conseils des sexologues et des médecins en lien avec la sexualité maritale commencent 

à promouvoir les relations sexuelles comme quelque chose de désirable, et même nécessaire, pour 

la santé d’un mariage, contrairement à leur interprétation précédente comme seulement nécessaires 

à la procréation. Ces changements résultaient de l’évolution des droits des femmes, d’une part leur 

droit au plaisir sexuel était davantage promu, mais d’autre part leur plus grande indépendance 

menaçait les rôles de genres traditionnels. Ainsi, il y avait à la fois des discours qui promouvaient 

des valeurs traditionnelles, centrant la satisfaction sexuelle des hommes, et d’autres qui exploraient 

de nouvelles idées concernant la sexualité.  

En effet, contrairement aux décennies précédentes, dans les années 1970, l’approche envers la 

sexualité dans la littérature a pris une tournure politique. Ce changement a été provoqué par les 

mouvements féministes, lesbiens et gays de l’époque (Ward, 2015). Spécifiquement, la sexualité a 

commencé à être perçue comme un chantier potentiel pour la libération des femmes, les 

problématiques sexuelles étant perçues comme provenant d’inégalités de pouvoir dans les relations 

hétérosexuelles et de la socialisation genrée plutôt que de différences physiologiques entre les 

hommes et les femmes (Ward, 2015). L’atteinte de l’orgasme chez la femme est redevenue une 

préoccupation, l’expérimentation et l’exploration de soi étaient ainsi valorisées chez les femmes 
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afin qu’elles s’informent sur leur plaisir sexuel et cultivent leur « soi authentique » (Ward, 2015). 

Le sexe était également promu comme un élément important de la formation identitaire et de la 

conscience de soi chez celles-ci. Ces changements de préoccupations peuvent également être 

compris à la lumière des avancées du capitalisme qui se sont incrustées au niveau de la vie intime, 

accompagnées de la médicalisation des troubles sexuels, positionnant le désir et la satisfaction 

sexuelle comme une facette identitaire importante qui doit être gérée, cultivée et maximisée (Ward, 

2015). 

Ces injonctions reposent toutes sur la présomption que la sexualité est normale et naturelle, que 

toute personne devrait avoir du désir sexuel, des comportements sexuels et des orgasmes qui sont 

considérés comme idéaux (Béjin & Pollak, 1977) pour être considérée comme « fonctionnelle ». 

C’est exactement ce que le paradigme de la sexualité obligatoire, qui a été développé par la suite 

dans les années 2010, sous-entend (Emens, 2014; Gupta, 2015). Même si la sexualité comme 

sphère sociale est devenue de plus en plus indépendante au fil du dernier siècle avec sa séparation 

de la procréation, force est de constater qu’elle doit encore souvent être mise au service d’objectifs 

autres pour gagner en légitimité. Les concepts de slut-shaming et de prude-shaming, ainsi que leurs 

usages, mettent en évidence une sexualité devant être notamment mise au service 1) d’un ensemble 

de types de relations en particulier, soit le couple (appuyée par la norme de couple et la forme de 

discrimination dérivée de cette norme, soit le singlism), 2) d’un groupe d’identité sexuelle et de 

genre en particulier, soit les hommes cishétérosexuels (appuyée par le patriarcat et une des formes 

de discrimination en étant dérivé, soit le sexisme) et 3) de projets politiques (appuyés par des 

mouvements féministes et queers avec leur perception de la sexualité comme chantier de libération 

et de formation identitaire). Ainsi, si la sexualité des femmes n’est pas assez « présente » ou est 

trop « débordante » selon les objectifs du couple, des hommes ou des projets politiques, elles 

peuvent se faire accuser d’être une prude ou d’être une slut. De plus, il semblerait que l’appareil 

médico-thérapeutique a été mobilisé comme mécanisme de contrôle social afin de réguler quel 

niveau de désir sexuel est considéré comme « sain » alors que chaque personne a un niveau de désir 

sexuel qui lui est propre et qui peut fluctuer à travers le temps. 
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De plus, il y a un lien implicite qui se crée entre la libéralisation sexuelle et la performance sexuelle 

chez les femmes dans un contexte à la fois de gain de droits grâce aux mouvements féministes et 

de montée du capitalisme. Béjin & Pollak (1977) abordent également ceci à travers ce qu’ils 

appellent des droits capitalistes qui émergent lors de la révolution bourgeoise comme le « droit à 

l’orgasme » et le « droit à la masturbation », tout comme des droits « de demain » qui sont 

considérés comme contradictoires dont le « droit à l’impuissance » et le « droit à la frigidité » (p. 

112). En revanche, ces droits ne sont pas nécessairement contradictoires, mais peuvent plutôt être 

complémentaires dans une optique de libération et d’autonomie sexuelle. Les auteurs abordent 

l’autonomisation sexuelle partielle que le « marché sexuel » offre en transférant le contrôle du 

niveau macrosocial vers un approfondissement de l’autocontrôle. Ils rajoutent que ce transfert rend 

la régulation par les institutions plutôt implicite, ce qui rend sa dénonciation davantage complexe. 

Ainsi, la libéralisation sexuelle a permis une plus grande autonomisation, mais elle n’est 

définitivement pas complète, même si on pourrait en avoir l’impression puisque le contrôle par les 

institutions est davantage indirect. Le prude-shaming pourrait être considéré comme un exemple 

d’une de ces formes de contrôle implicites puisqu’il n’y a pas d’institutions qui imposent que tu 

dois avoir des relations sexuelles, comme c’était le cas auparavant dans un contexte de procréation. 

Cependant, quelques exemples de la présence continue de ce contrôle sont le fait qu’un diagnostic 

de trouble du désir sexuel existe encore et que des médicaments et des produits qui visent 

l’augmentation du désir sexuel sont assez populaires. Ainsi, il sera intéressant d’investiguer les 

endroits et contextes qui sont propices au prude-shaming afin de mieux comprendre ces influences 

institutionnelles.   

À travers ces réflexions, il ne faut pas oublier qu’il existe encore de la stigmatisation, notamment 

du slut-shaming, envers les femmes qui sont perçues comme ayant « trop » de comportements 

sexuels, surtout chez celles qui ne font pas partie des groupes sociaux dominants (Armstrong et al., 

2014). L’usage dégradant du terme « slut » semble, pour sa part, avoir émergé lors de la deuxième 

moitié du 18e siècle (Attwood, 2007; Blackwell, 2004). À l’époque, le terme était utilisé afin de 

caractériser les domestiques de maison comme sales, en raison de leurs obligations à faire du travail 

domestique ainsi qu’à offrir des services sexuels aux hommes (Blackwell, 2004). Cet historique du 

terme « slut » dénote la valeur accordée aux femmes à travers leurs relations sexuelles avec les 

hommes, sa connotation non seulement genrée mais également comme marqueur de classe et son 
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utilisation par les hommes comme par les femmes afin d’insulter des femmes (Attwood, 2007). Les 

discours entourant le slut-shaming sont encore influencés par la classe sociale, les femmes blanches 

de classe aisée ayant davantage de privilège sexuel leur permettant d’expérimenter sexuellement à 

l’intérieur des groupes sociaux dominants, alors que les femmes de classes et de statuts inférieurs 

risquent d’être publiquement stigmatisées pour ces mêmes comportements (Armstrong et al., 

2014). Ainsi, même si la stigmatisation sexuelle existe également chez les hommes (Gordon, 2018; 

Papp et al., 2015), le slut-shaming peut être considéré comme un mécanisme de contrôle de la 

performance de genre et de la sexualité des filles et des femmes et une police du genre qui sert à 

encadrer la sexualité des femmes à travers l’hétéronormativité (Bell, 2013; Summit et al., 2016, É. 

Mercier, 2024). Spécifiquement, il est attendu des femmes qu’elles soient désirables aux yeux des 

hommes et aiment une sexualité hétérosexuelle, mais pas trop puisque la liberté sexuelle est 

associée à une sexualité masculine (É. Mercier, 2024). Même si le slut-shaming est fréquemment 

perçu comme une conséquence ou une composante d’enjeux sociaux plus larges, c’est « l’une des 

premières formes de sexisme auxquelles les jeunes femmes font face au quotidien » (É. Mercier, 

2024, p. 5) et on peut constater ses multiples conséquences sur leur construction de leur sexualité. 

En effet, la construction et la perception des femmes de leur sexualité sont fréquemment imbriquées 

de sentiments d’humiliation et de honte, les amenant à s’imposer des restrictions sexuelles afin 

d’éviter d’être stigmatisées (É. Mercier, 2024). Également, selon une revue systématique, le slut-

shaming peut entrainer l’intériorisation de normes genrées oppressives qui influencent leur 

construction identitaire ainsi que l’ostracisation et la dégradation de leur réputation qui sont 

associés à une vulnérabilité accrue à de la violence sexuelle et à des symptômes négatifs sur leur 

santé mentale, physique et sexuelle (Miano & Urone, 2024). Somme toute, puisque comme le slut-

shaming, le prude-shaming est une forme de stigmatisation sexuelle qui semble particulièrement 

viser les femmes, on peut imaginer qu’il peut aussi être un mécanisme de contrôle de leurs corps 

et de leur sexualité, qui se présente dès l’adolescence et qui façonne leur construction identitaire et 

leur rapport à leur sexualité. 

1.2 Historique de l’évolution des conceptualisations de la frigidité sexuelle et des non-sexualités 

En ce qui concerne la frigidité sexuelle féminine, c’est un concept qui émerge un peu plus tard, à 

la fin du 19e et au début du 20e siècle, et ce dans le vocabulaire médical afin de décrire un 

« manque » de désir sexuel, en partant du niveau de désir comme point de référence (Moore, 2009). 
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Afin d’évaluer cette condition chez les femmes, les médecins ont sollicité l’aide de leurs maris, 

leur accordant la capacité et le pouvoir de définir les femmes, de les superviser et de neutraliser 

toute résistance potentielle (Margolin, 2017). On peut observer ici un effort des médecins de non 

seulement juger la sexualité des femmes, mais aussi leur autonomie et leur performance dans leur 

rôle d’épouse, en particulier pour réguler ce qui a longtemps été considéré comme un devoir 

conjugal (Margolin, 2017). C’est lors de la deuxième moitié du 20e siècle que l’introduction de 

nouvelles dysfonctions sexuelles a été centrale à la régulation de la sexualité (Irvine, 2005). Dans 

les années 1970, la catégorie diagnostique de l’inhibition du désir sexuel a été inventée (Irvine, 

2005). Elle peut être comprise à la lumière de deux contextes historiques : la prise de pouvoir du 

domaine médical sur l’autorité religieuse dans la sphère de la sexualité, engendrant de nouveaux 

discours et de nouvelles identités sexuelles, et la commercialisation de la sexualité qui la valorise 

en tant que fondamentale à l’identité et au bonheur individuel, engendrant la consommation de 

services par de nombreux individus afin d’améliorer leur sexualité, perçue comme déficiente 

(Irvine, 2005).  

Parallèlement, la chasteté subit une dévalorisation en tant que préférence sexuelle, autant chez les 

femmes que chez les hommes (Buss et al., 2001). Ainsi, une sexualité accomplie était perçue 

comme essentielle à un mariage heureux et par extension à la santé de la société (Angel, 2010). 

Kaplan (1979) a été pionnière du concept d’inhibition du désir sexuel en définissant le désir sexuel 

comme un « appétit ou besoin qui est produit par l’activation d’un système neural spécifique dans 

le cerveau » [Notre traduction, p. 9] et ainsi une inhibition du désir sexuel comme un manque 

d’appétit. Cette conceptualisation a été adoptée par la suite dans le Manuel diagnostique et 

statistique des troubles mentaux (DSM-III) en 1980. Actuellement, dans le DSM-5, un diagnostic 

similaire existe toujours, le trouble de l’intérêt pour l’activité sexuelle ou de l’excitation sexuelle 

chez la femme (American Psychiatric Association, 2013). En contraste, de Beauvoir (1989) avait 

une vision distincte à l’époque par rapport à la frigidité. Au lieu de la percevoir comme une 

incapacité biologique ou comme une forme de passivité chez la femme, elle y percevait une 

utilisation symbolique du corps des femmes (Cataldi, 1999). La plus commune source de frigidité 

chez les femmes est, selon de Beauvoir (1989), leur ressentiment par rapport aux injustices et aux 

contraintes patriarcales. En ce sens, comme le slut-shaming, le prude-shaming semble trouver ses 
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origines dans un contexte patriarcal qui vise à contrôler la sexualité des femmes afin qu’elles 

remplissent leur rôle comme épouse.  

C’est également dans les années 1960-1970 que des mouvements féministes ont théorisé 

l’asexualité et le célibat politiques comme des moyens pour faire face au sexisme et au racisme 

(Przybylo, 2019). En effet, les intersections entre la sexualité et les politiques sont un des dilemmes 

centraux des mouvements féministes, voyant le corps comme un site de pouvoir politique, mais 

aussi de plaisir (Fahs, 2010). C’est dans ce contexte que certains mouvements féministes pro-sexe, 

dont on entend davantage parler, ont valorisé l’idée de la liberté sexuelle comme la liberté d’avoir 

plus de relations sexuelles, de partenaires et de plaisir sexuel (Fahs, 2010). Cependant, des discours 

de féministes radicales qui sont souvent oubliés, promouvaient l’idée que les femmes puissent à la 

fois offrir mais aussi bloquer l’accès à leur corps comme une façon alternative de promouvoir des 

changements sociaux (Fahs, 2010). Certains de ces discours revendiquaient l’asexualité politique 

comme une façon de démanteler l’institution du sexe, libérant les femmes des attentes des hommes 

et du patriarcat (Fahs, 2010). En revanche, les discours sexe-positifs oublient souvent l’asexualité 

ou la perçoivent comme répressive et « anti-sex », bien que l’asexualité ne soit pas en contradiction 

avec la libération sexuelle (Cerankowski & Milks, 2010; Milks, 2014). Cette perception provient 

du fait que la libération sexuelle est vue dans un narratif de maturité personnelle et politique, le but 

étant d’avoir une agentivité sexuelle complète (Milks, 2014). Ceci crée une nouvelle norme et 

binarité selon laquelle il y a des identités libérées (matures) et au contraire d’autres répressives 

(immatures; Milks, 2014). On peut parler dans ce cas de sexe-positivité obligatoire (Milbank, 2012; 

Milks, 2014). Dans ce paradigme, toute personne qui ne voit pas le sexe comme quelque chose de 

beau risque de se faire traiter de prude ou de sexe-négatif.ve (Milbank, 2012). Milbank (2012) 

propose de se réapproprier ces termes et présente un féminisme sexe-négatif authentique qui n’est 

pas opposé à la sexe-positivité. Ce féminisme sexe-négatif s’oppose plutôt au paradigme de la 

sexualité obligatoire en affirmant que le sexe n’est pas toujours quelque chose de beau et, qu’en 

effet, dans une société patriarcale, le sexe peut souvent être vécu comme quelque chose d’empreint 

de pouvoir et de violence pour les femmes (Milbank, 2012). Ainsi, ce mouvement s’oppose plutôt 

à ce qu’on peut appeler le féminisme « sex-nécessaire » qui voit le sexe comme quelque chose 

d’intrinsèque à la libération sexuelle des femmes (Gray et al., 2019). Similairement, Milks (2014) 

s’appuie sur la théorisation de Rubin (1984) afin de proposer une vision pluraliste des sexualités, 



 

 

9 

qui laisse place à l’asexualité, au lieu de considérer qu’il y a une hégémonie des sexualités (Milks, 

2014; Rubin, 1984). Fahs (2014) propose aussi que la liberté sexuelle inclue à la fois la liberté de 

(freedom to) jouir de sa sexualité et la liberté de ne pas (freedom from) devoir en jouir. Dans ces 

cas, la sexe-positivité n’est pas vue comme nécessaire à l’« empowerment » des femmes et la 

déstabilisation des normes oppressives (Gupta, 2015).  

Les mouvements queers ont aussi souvent invisibilisé l’asexualité ou l’ont vu comme étant 

répressive (Milks, 2014). Effectivement, les personnes asexuelles font partie de la communauté 

LGBTQIA+ et peuvent vivre de la validation et de l’inclusion à l’intérieur de ces communautés, 

mais elles rapportent aussi faire face à de l’invalidation et de l’exclusion, étant considérées comme 

« pas assez queers » pour faire partie de celles-ci (S. J. Brown, 2022, p. 30; Parmenter et al., 2021). 

S. J. Brown (2022) explique que plusieurs personnes queers centrent le sexe dans leur identité, 

percevant les comportements sexuels en dehors de l’hétérosexualité comme une preuve importante 

de leur « queerness », ce qui invisibilise et exclue les expériences des personnes asexuelles. 

Cependant, les personnes asexuelles résistent et subvertissent les normes de la 

cishétéronormativité, ce qui est une définition d’être queer (S. J. Brown, 2022). Hart-Brinson et al. 

(2024) ont trouvé que l’aliénation que les personnes asexuelles vivent dépend de leurs expériences 

avec les institutions du paradigme de la sexualité obligatoire (c.-à-d., les médias, la culture 

populaire, la religion, les relations intimes et les communautés LGBTQIA+) et leurs réactions à 

celles-ci. Spécifiquement, leur étude a trouvé que ces institutions ont le potentiel de faciliter la 

citoyenneté asexuelle à travers l’engagement et la revendication ainsi que des sentiments 

d’acceptation de soi, de validation externe et d’inclusion dans des communautés plus larges tout 

en ayant aussi un potentiel d’aliénation à travers la passivité et la conformité ainsi que des 

sentiments de reniement de soi, d’invalidation externe et d’exclusion de communautés plus larges 

(Hart-Brinson et al., 2024). On peut donc constater qu’à la fois dans les mouvements féministes et 

queers, il y a des divergences dans les perceptions des non-sexualités qui peuvent mener à du rejet 

et à de la stigmatisation de ces identités ou au contraire à de l’acceptation et à un sentiment de 

communauté.  

Au niveau développemental, l’exploration identitaire et sexuelle est caractéristique de la phase 

développementale de l’âge adulte émergent (Arnett, 2000), qui sera donc la tranche d’âge visée par 

cette étude. Cette phase développementale a été conceptualisée à la suite de la constatation que 
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depuis les années 1990, des étapes développementales qui faisaient partie de cette tranche d’âge 

(18 à 29 ans), telles que le mariage et le fait d’avoir des enfants, étaient repoussées. Cette période 

de vie était plutôt caractérisée par des changements fréquents et une exploration identitaire en 

termes d’amour, d’emplois et de croyances. Les explorations de l’adulte émergent·e s’inscrivent 

dans l’obtention d’une diversité d’expériences de vie, dont une variété d’expériences romantiques 

et sexuelles puisque la surveillance parentale est diminuée. En conséquence, cette tranche d’âge 

est marquée par une exploration de relations et d’expériences sexuelles occasionnelles (Claxton et 

van Dulmen, 2013) et par une sensibilité accentuée aux normes sociales (Pekel-Uludağlı et Akbaş, 

2019). Dans ce cas, la perception de déroger aux normes sexuelles peut impacter négativement le 

bien-être des adultes émergent·e·s (Fuller et al., 2019; Pekel-Uludağlı et Akbaş, 2019).  Malgré 

que l’inexpérience sexuelle chez les adultes émergent·e·s est actuellement en hausse (Twenge et 

al., 2017), les relations sexuelles occasionnelles ont pris la place du dating en tant que forme de 

fréquentation la plus commune parmi les étudiant·e·s (Bogle, 2008; Garcia et al., 2012). Ainsi, les 

relations sexuelles occasionnelles sont perçues comme favorables chez les femmes puisqu’elles 

leur permettent de se concentrer sur leurs objectifs académiques et professionnels, de participer à 

l’environnement social prédominant, de recevoir de l’attention de partenaires potentiel·le·s et 

d’explorer leur sexualité (Armstrong et al., 2010). En revanche, les doubles standards sexuels font 

en sorte que les femmes sont plus à risque d’être stigmatisées, de vivre de l’irrespect sexuel et de 

vivre moins de plaisir sexuel dans le cadre de ces relations que les hommes (Armstrong et al., 

2010). Cette pression exacerbée chez les femmes adultes émergentes à explorer leur sexualité, tout 

comme le risque de vivre de la stigmatisation en lien avec celle-ci, appuient la pertinence de l’étude 

des expériences de prude-shaming des femmes de cette tranche d’âge. 

1.3 Critères de (dé)légitimation de comportements sexuels  

Comme les mouvements féministes et queers, le contexte social néolibéral valorise l’agentivité 

sexuelle. Spécifiquement, dans ce contexte l’agentivité est perçue comme un critère-clé afin de 

différencier les comportements sexuels acceptables (i.e., choisis et auto-déterminés) de ceux qui 

sont condamnés et/ou visés par de la pitié (i.e., issus d’une faiblesse, d’une inaptitude ou de 

l’irresponsabilité de la personne; Bay-Cheng, 2015). Dans les discours néolibéraux, l’agentivité est 

vue comme le fait d’avoir un libre arbitre personnel sans entraves, ce mouvement valorisant 

l’intérêt personnel, l’autonomie et la responsabilité individuelle (Bay-Cheng, 2015; W. Brown, 
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2003). Cependant, Bay-Cheng (2015) affirme que cet impératif mène à de la stigmatisation 

sexuelle, en invalidant l’humanité des personnes qui ne font pas preuve de ce libre arbitre, peu 

importe la raison, particulièrement envers des populations qui sont déjà marginalisées. En se basant 

sur la dichotomie de la vierge/la pute, Bay-Cheng (2015) constate qu’il y a une ligne d’agentivité 

qui s’est tracée afin de séparer les femmes sexuellement actives ou non qui sont perçues comme 

ayant de l’agentivité de celles qui ne le sont pas. Ainsi, l’inexpérience sexuelle intentionnelle 

semble être perçue en termes d’ambition personnelle, d’indépendance et d’auto-réalisation alors 

que l’inexpérience sexuelle relevant d’un manque d’agentivité perçu (c.-à-d., qui résulte d’un 

manque de contrôle ou de choix) peut occasionner des réactions de pitié de la part de pairs par 

rapport à l’impression d’être passée à côté d’expériences importantes ou d’être indésirable (Bay-

Cheng, 2015). Cependant, cette perception de l’agentivité ne prend pas en compte les barrières 

systémiques auxquelles les femmes font face ainsi que la discrimination qu’elles peuvent vivre en 

raison de d’autres identités marginalisées (p.ex., le statut socioéconomique, l’orientation sexuelle, 

le statut de citoyenneté; Bay-Cheng, 2015). Cette perception peut également mener à la 

responsabilisation personnelle par rapport au fait d’avoir eu des comportements sexuels non-

désirés en raison de la polarisation qui se crée entre la victimisation et l’agentivité (Bay-Cheng & 

Eliseo-Arras, 2008). En bref, la perception de l’agentivité sexuelle semble jouer un rôle dans le 

prude-shaming, les femmes qui sont vues comme manquant d’agentivité d’une perspective 

néolibérale étant jugées plus sévèrement par rapport à leur (in)expérience sexuelle. 

Un environnement qui reflète bien cette polarisation entre victime et agente sont les contextes 

festifs en milieux collégiaux et universitaires. Dans ces circonstances, les activités sexuelles sont 

attendues et axées sur l’expérimentation et les sensations fortes. Elles ont un potentiel 

d’accentuation positif grâce à la diminution des inhibitions et la possibilité d’avoir des 

comportements plus tabous que les personnes ne se seraient pas permises d’explorer en état de 

sobriété, mais également un potentiel d’accentuation négatif tels que des regrets d’avoir eu des 

comportements sexuels non souhaités ou le risque de victimisation en raison des interférences 

possibles au consentement en contexte de consommation (Pedersen et al., 2017; Rodrigue, 2024; 

Tholander & Tour, 2022). L’étude de Napper et al. (2024) a examiné les perceptions d’étudiant·e·s 

au niveau collégial de leurs expériences sexuelles positives et négatives en contexte de 

consommation d’alcool. Les expériences positives étaient reliées au fait de s’amuser, se sentir en 
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sécurité et maintenir un sentiment de contrôle sur leur consommation d’alcool. Les étudiant·e·s ont 

également souligné l’importance de pouvoir maintenir leurs limites physiques et personnelles dans 

les contextes festifs afin d’interagir de manière positive avec des partenaires sexuel·le·s 

potentiel·le·s. Le désir de contrôle était, dans ce contexte, un thème clé afin de délimiter les 

expériences positives des expériences négatives. Les expériences négatives englobaient des 

expériences sexuelles négatives (c.-à-d., agression sexuelle, regrets, relation sexuelle non-planifiée 

et diminution de la satisfaction sexuelle), des conséquences sur leur réputation (p.ex. la 

stigmatisation sexuelle), la perte de contrôle à cause de la consommation d’alcool et les fausses 

accusations d’agression sexuelle. De ces expériences négatives, la peur de vivre des contacts 

physiques ou sexuels non-désirés était majoritairement exprimée par des femmes alors que la peur 

d’être faussement accusé d’agression sexuelle était seulement rapportée par des hommes.  

Ces résultats font écho à la conceptualisation de l’agentivité sexuelle mentionnée précédemment 

étant donné que c’est le manque de contrôle en ce qui a trait à la capacité d’exprimer leurs limites 

qui entre principalement en jeu dans les expériences négatives des femmes. Dans les contextes 

festifs où la consommation est instrumentalisée comme un désinhibiteur qui permet de faire des 

rencontres et d’avoir des comportements que les personnes n’auraient pas nécessairement 

normalement, il peut être plus difficile d’exprimer et de maintenir ses limites face à la norme sociale 

qui encourage l’activité et l’exploration sexuelle. Il peut aussi être plus facile d’enfreindre les 

limites de quelqu’un sans nécessairement en avoir conscience (d’où la peur d’être faussement 

accusé) et sans vivre de conséquences en raison du climat qui normalise ces comportements. Cet 

environnement crée ainsi un enjeu de double contrainte par rapport à la sexualité : les 

comportements sexuels sont encouragés, mais apportent le risque d’être stigmatisé·e par le fait de 

ne pas répondre pleinement aux attentes associées au consentement, alors que ne pas en avoir 

engendre également le risque d’être stigmatisé·e par rapport au fait de ne pas répondre aux attentes 

de désinhibition en contexte festif. L’étude de Livingston et al. (2013) discute également de 

l’attirance que les adolescentes perçoivent de la part des adolescents lorsqu’elles consomment de 

l’alcool ainsi que l’encouragement à consommer que ceux-ci offrent en raison de la baisse de 

l’habileté à refuser des avances sexuelles qui en résulte. Cette baisse d’habileté à refuser des 

avances peut, d’une part, provenir des effets que la consommation de substances engendre, mais 

également, d’autre part, de la pression accentuée ressentie à avoir des comportements sexuels dans 
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ces contextes. Par exemple, les adolescentes ont abordé un script qu’elles ont observé dans lequel 

les adolescents tentent d’initier un échange d’alcool pour des activités sexuelles, un échange auquel 

les filles se sentent obligées de participer. Alors que cet échange peut être empreint d'agentivité et 

de satisfaction des deux côtés, il peut aussi être empreint d’une dynamique de pouvoir qui prend 

avantage de la pression sociale qu’occasionne le script créé par ce contexte. Même si cette étude a 

été effectuée auprès d’un échantillon d’adolescent·e·s, on peut postuler que ces scripts se 

maintiennent chez les adultes émergents également. L’expérimentation qui est encouragée en 

contexte de consommation peut mener à une stigmatisation non seulement par rapport au fait 

d’avoir ou non des comportements sexuels, mais aussi par rapport à quels comportements sexuels 

sont valorisés. De plus en plus, cette stigmatisation portant sur une perception négative d’un 

manque d’intérêt et d’expériences sexuelles semble aussi viser un manque de répertoire d’activités 

sexuelles à travers la perception négative du sexe exclusivement « vanille ».  

Historiquement, les pratiques de Bondage et Discipline, Domination et Soumission et Sado-

Masochisme (BDSM) ont été jugées à partir d’une perspective de déviance sexuelle, impliquant de 

la pathologisation et de la marginalisation (Graham et al., 2016; Simula, 2019b; Weinberg, 2006). 

Cependant, depuis le 21e siècle, il y a de plus en plus de représentations ou de références au BDSM 

dans la culture populaire, et ce même si elles sont fréquemment problématiques et non-

représentatives des pratiques BDSM réelles (p.ex., dans des émissions et films comme Fifty Shades 

of Grey, Sex and the City et Family Guy ainsi que dans des vidéos clips d’artistes connues dont 

Madonna, Rihanna et Lady Gaga; Simula, 2019b). Conjointement, l’utilisation du terme « vanille » 

a commencé à être popularisée, insinuant que le fait de ne pas être sexuellement aventureux·se est 

un défaut de caractère, et ce surtout chez des personnages féminins (Scott, 2015).  En effet, 

« vanille » est un terme utilisé pour décrire des activités sexuelles qui ne font pas partie du BDSM 

ou qui sont considérés comme non-kinky2, souvent avec une connotation péjorative impliquant par 

exemple de l’ennui, de l’insatisfaction, du conformisme et de l’indifférence (Scott, 2015; Simula, 

2019a). Cette perception est nommée le « vanilla shaming » dans la culture populaire, qui passe 

 

2 Kink réfère aux pratiques sexuelles non-normatives, une catégorie plus large que le BDSM incluant des 

intérêts et comportements sexuels tel que les jeux de rôles et l’érotisation de parties du corps ou d’objets 

spécifiques (c.-à-d., des fétiches; Simula, 2019b; Sprott et al., 2021). 
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par exemple par la stigmatisation des personnes qui ne veulent pas étrangler/être étranglées lors de 

relations sexuelles (Herbenick, Guerra-Reyes, et al., 2023).  

Les données de recherches récentes (Herbenick et al., 2020, 2021; Herbenick, Patterson, et al., 

2023; Joyal & Carpentier, 2017; Vogels & O’Sullivan, 2019) ont trouvé que la gamme de 

comportements sexuels pouvant être considérés comme du « rough sex » ou des pratiques BDSM 

ou kinky (p.ex., l’étranglement, le bondage, le tirage de cheveux, les fessées) sont devenus 

prévalents auprès des jeunes adultes, surtout chez les femmes et les personnes de la diversité 

sexuelle et de genre. Ces pratiques peuvent être utilisées de façon à remettre en question et 

transformer les relations de genre existantes ou, contrairement, afin de renforcer et reproduire des 

inégalités de genre patriarcales (Simula & Sumerau, 2019). Ainsi, la considération du consentement 

et des dynamiques de pouvoir liées au genre qui se jouent entre les partenaires qui ont ces pratiques 

est essentielle (McKee, 2015; Vogels & O’Sullivan, 2019). Sinon, la perception négative du sexe 

exclusivement vanille ou le « vanilla-shaming » peut mener à de la violence sexuelle. Dans l’étude 

de Snow (2022) qui s’intéresse aux expériences de femmes ayant vécu de la violence non-

consensuelle lors de relations sexuelles avec des hommes, cette stigmatisation pouvait mener à de 

la violence en raison du jugement comme « trop vanilles » des préférences sexuelles des femmes 

ou de reproches qu’elles ont reçues de stigmatiser les kinks de leurs partenaires par le fait de ne pas 

vouloir y participer. Ainsi, la perception négative des comportements sexuels exclusivement 

« vanilles » mérite d’être explorée davantage et d’être considérée dans la construction du prude-

shaming qui sera effectuée dans cette étude puisqu’elle semble pouvoir y contribuer.  
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CHAPITRE 2 

CADRE CONCEPTUEL 

2.1 Le paradigme de la sexualité obligatoire 

Le paradigme de la sexualité obligatoire (Gupta, 2015) réfère à la présomption que toute personne 

est sexuelle, ainsi qu’aux normes et pratiques qui imposent l’expérience de chacun·e en tant que 

sujet désirant et celles qui marginalisent les personnes qui ont peu de désirs ou de comportements 

sexuels. La théorie radicale des politiques de la sexualité de Gayle Rubin (1984) est une importante 

contribution sur laquelle le paradigme de la sexualité obligatoire s’appuie. Cette théorie postule un 

système hiérarchique de la valeur des actes sexuels qui serait utilisé dans les sociétés occidentales 

modernes. Cette hiérarchisation sexuelle permet de séparer les personnes qui ont des 

comportements sexuels jugés bons, normaux et naturels (p.ex., hétérosexuels, dans le cadre du 

mariage, monogames, procréateurs, en privé) des personnes qui ont des comportements sexuels 

jugés comme mauvais, anormaux et contre-nature (p.ex., homosexuels, hors mariage, non-

monogames, non-procréateurs, en public). Les troubles sexuels classés par le DSM sont un bon 

indicateur de la hiérarchisation des comportements sexuels qui prévaut encore dans notre société 

actuelle (American Psychiatric Association, 2013; Rubin, 1984). Ainsi, le fait que le trouble de 

l’intérêt pour l’activité sexuelle ou de l’excitation sexuelle chez la femme est encore d’actualité 

dans le DSM-5 nous informe sur la perception sociale et médicale négative d’une absence ou d’une 

diminution de l’intérêt sexuel chez les femmes. La normalisation de ce diagnostic auprès des 

femmes est aussi un symptôme de l’hétéronormativité puisque c’est un système qui encourage les 

femmes à participer à une sexualité hétérosexuelle, et ce par des normes et des pratiques, de la 

pression non-violente jusqu’au viol (Gupta, 2015). L’hétéronormativité conçoit les hommes 

comme des pourchasseurs qui ont du désir sexuel inné incontrôlable alors que les femmes sont vues 

comme passives et comme voulant satisfaire leur partenaire, ce qui peut mener celles-ci à avoir des 

expériences sexuelles consensuelles, mais non-désirées (Bay-Cheng & Eliseo-Arras, 2008; Gupta, 

2015; Przybylo, 2019).  

Dans ce contexte, il semble contradictoire que certaines populations soient désexualisées ou 

hypersexualisées, mais ces processus servent à renforcer l’idée d’une sexualité « normale » et 
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« appropriée » et contribuer à l’exclusion de groupes marginalisés tels que des personnes racisées, 

en situation d’handicap, âgées ou gaies (Gupta, 2015; Przybylo, 2019). Par exemple, le racisme 

sexuel peut être constaté à travers l’hypersexualisation de certains groupes (p.ex., les hommes 

noirs) et parallèlement la désexualisation de d’autres groupes (p.ex., les hommes asiatiques). Le 

capacitisme sexuel, pour sa part, peut se présenter à travers la désexualisation des personnes en 

situation d’handicap. Au niveau de l’âge, l’âgisme sexuel peut prendre la forme de 

l’hypersexualisation des personnes jeunes et, au contraire, la désexualisation des personnes âgées. 

Les personnes LGB peuvent à leur tour vivre de l’homosexisme ou du bisexisme, la sexualisation 

de certains groupes (p.ex. les hommes gais, les personnes bisexuelles) et la désexualisation de 

d’autres groupes (p.ex., les femmes lesbiennes). Ainsi, le paradigme de la sexualité obligatoire 

utilise l’hypersexualisation et la désexualisation comme des outils de contrôle social et 

d’oppression auprès de groupes qui menacent l’État-nation blanc, « able-bodied » et 

hétéropatriarcal (Przybylo, 2019). Dans son livre « Refusing compulsory sexuality : A black 

asexual lens on our sex-obsessed culture », S. J. Brown (2022) développe cette idée. Elle affirme 

que le paradigme de la sexualité obligatoire transforme notre rapport aux activités sexuelles, les 

rendant mesurables et quantifiables selon des « règles » arbitraires. Conséquemment, notre droit à 

l’autonomie sexuelle, le fait de pouvoir « gouverner nos propres corps et faire nos propres décisions 

par rapport à si on veut ou non s’engager dans des relations sexuelles, et qu’on peut le faire en se 

basant sur quelconque critère qu’on considère convenable » [Notre traduction, p. 7], est refusé par 

ce paradigme, rendant le respect réel du consentement et l’interrogation de la culture du viol 

impossible. Ainsi, le paradigme de la sexualité obligatoire semble contribuer de manière importante 

au phénomène du prude-shaming, et l’exploration de ce phénomène semble pouvoir encourager 

une plus grande autonomie sexuelle. 

2.2 La stigmatisation 

Selon Goffman (1975), le stigmate réfère à un attribut qui est perçu comme hors norme par le 

regard d’autrui. Ainsi, toute personne qui ne correspond pas aux attentes de ce qui est considéré 

comme « normal » en société est à risque de se faire stigmatiser. La stigmatisation correspond au 

processus social relationnel dans lequel l’identité personnelle (qui ont est de manière observable) 

ne s’aligne pas avec l’identité sociale virtuelle (le rôle qu’on doit jouer à la vue du public), ce qui 

influence négativement l’identité sociale réelle (ce qu’on devient à la vue du public). 
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Conséquemment, l’identité pour soi (comment on se sent par rapport à qui on est) est affectée par 

ce processus chez la personne stigmatisée (Goffman, 1975). La stigmatisation est issue d’un 

jugement de la non-conformité à une norme sociale et d’un étiquetage en tant que personne 

« déviante » (Goffman, 1975). Être l’objet d’un stigmate – visible ou invisible – peut causer des 

réactions de rejet ou d’intégration, mais impose toujours une adaptation (Plumauzille et 

Rossigneux-Méheust, 2014). Cette personne est ainsi en partie déshumanisée pour justifier la 

discrimination qu’on lui inflige. Ceci peut créer un sentiment d’ambivalence chez la personne qui 

se fait stigmatiser puisqu’elle sait qu’elle ne correspond pas à la norme, ce qui l’amène à devoir 

choisir entre essayer de camoufler sa différence et être perçue comme normale ou accepter sa 

différence et donc le fait qu’elle n’est pas perçue comme normale (Winance, 2004). Il est aussi 

possible qu’il y ait un retournement du stigmate, un processus lors duquel les personnes 

stigmatisées peuvent revendiquer leur différence au lieu de la subir grâce au militantisme 

(Goffman, 1975; A. Mercier, 2021). Par exemple, des mouvements féministes, particulièrement 

composés de travailleuses du sexe, se sont réappropriés le mot « slut » afin de l’utiliser avec une 

connotation positive plutôt que dénigrante (Healicon, 2013). La théorie du stigmate permettra de 

comprendre le prude-shaming comme une forme de stigmatisation où une personne est jugée 

comme non-conforme aux normes sociales en lien avec la sexualité.  

Ainsi, on peut se demander dans quel(s) contexte(s) est-ce que le phénomène du prude-shaming se 

produit? Comment est-ce qu’il se manifeste auprès des femmes adultes émergentes? De plus, 

comment est-ce qu’on pourrait représenter ce type de stigmatisation?  
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3.1 RÉSUMÉ 

Le paradigme de la sexualité obligatoire – la présomption que toute personne a des désirs et des 

comportements sexuels – a une influence considérable dans les discours récents sur la sexualité. 

Le fait d'avoir peu ou pas de désirs ou de comportements sexuels est devenu source de jugements 

et de stigmatisation, contribuant à l'essor du phénomène du prude-shaming. Cette étude vise à 

mieux comprendre le prude-shaming à partir d’entrevues individuelles approfondies avec huit 

femmes adultes émergentes ayant vécu au moins une expérience de prude-shaming. À partir d’une 

approche féministe, la version « inside-out » du modèle écologique de Bronfenbrenner (1986) a 

mis en lumière les influences et les manifestations du prude-shaming sur les différents systèmes. 

Celles-ci ont été constatées au niveau du macrosystème (c.-à-d., les systèmes oppressifs et les 

injonctions), de l’exosystème (c.-à-d., l'héritage chrétien, les productions audiovisuelles et les 

médias numériques), du microsystème (c.-à-d., les partenaires amoureux, la famille, les écoles 

secondaires, les environnements parascolaires, les services sociaux et de santé, et les ami·e·s), de 

l’ontosystème (c.-à-d., l'intériorisation de la stigmatisation), ainsi que du chronosystème (c.-à-d., 

les normes sexuelles selon l'âge et la période développementale). Cela a conduit à la 

conceptualisation d'un modèle théorique exploratoire du prude-shaming qui sera présenté en 

discussion. 

Mots clés: prude-shaming, paradigme de la sexualité obligatoire, sexualité des femmes, adultes 

émergentes, stigmatisation sexuelle. 
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ABSTRACT 

Compulsory sexuality – the assumption that everyone has sexual desires and behaviors – has been 

influential in recent discourses surrounding sexuality. Having little to no sexual desire or behaviors 

has become a source of judgement and stigmatization, contributing to the rise of the phenomenon 

of prude-shaming. This study aims at better understanding prude-shaming based on in-depth 

individual interviews with eight emerging adult women who have experienced prude-shaming at 

least once. Using a feminist standpoint approach, the “inside-out” version of Bronfenbrenner's 

(1986) ecological model brought to light influences and manifestations of prude-shaming on 

different systems. These were noted throughout the macrosystem (i.e., oppressive systems and 

injunctions), the exosystem (i.e., Christian heritage, audiovisual productions and digital media), 

the microsystem (i.e., romantic partners, family, high schools, extracurricular environments, health 

and social services, and friends), the ontosystem (i.e., internalisation of stigma), as well as the 

chronosystem (i.e., sexual norms according to age and developmental period). This led to the 

conceptualisation of an exploratory theoretical model of prude-shaming which is presented in the 

discussion. 

Keywords: prude-shaming, compulsory sexuality, women’s sexuality, emerging adulthood, sexual 

stigmatization. 
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3.2 Introduction 

Compulsory sexuality, which assumes that all people want and have sex, has gained prominence in 

popular discourses (Gupta, 2015; Hart-Brinson et al., 2024; Przybylo, 2019; Przybylo & Gupta, 

2020). Consequently, disinterest or non-participation in sexual activities are considered non-

normative and often pathologized (Gupta, 2013). In this context, virgin-shaming has been studied 

among men who have experienced stigmatization due to their virginity status, a phenomenon that 

seems to be reflective of the association between sexual experience and masculinity (Fleming and 

Davis, 2018; Schrock and Schwalbe, 2009). Even though a recent increasing body of knowledge 

indicates that sexual inexperience among young women is also stigmatized (Boislard et al., 2022; 

Fuller et al., 2019; McInnis, 2024), and that compulsory sexuality impacts women in gender-

specific ways (Bay-Cheng, 2015; Gupta, 2019), to our knowledge, no study has yet focussed on 

what could be called “prude-shaming”. Emerging research on slut-shaming has brought to light the 

humiliation and shame that sexual stigmatization creates with the purpose of controlling women’s 

sexuality (É. Mercier, 2024). Research has also highlighted the multiple injunctions that women 

face regarding their sexuality such as the requirement of being desirable to men and of enjoying 

regular heterosexual sex with their partner, but at the same time, of being responsible and 

respectable (Bozon, 2012; É. Mercier, 2024), of having individual agency over their sexuality (Bay-

Cheng, 2015, 2019), of being the gatekeepers of consent and in charge of communication regarding 

sex (Jeffrey, 2024), and of having “feminist sex” as a tool of liberation against oppressive norms 

(Milks, 2014). Altogether, these injunctions towards women’s sexuality are dictating women’s 

“ideal” sexual behavior in the constraints of patriarchal gender norms (Farvid & Braun, 2006; 

Gupta, 2019; Jackson, 1984) and set the table to a new form of sexual stigmatization, that is prude-

shaming. While research on slut-shaming, as well as feminist and queer politics, have been critical 

of these gender norms and have promoted women’s right to sexual pleasure, agency, consent and 

liberation, women who do not seek or have sexual desires or experiences have often been left under 

the radar or even perceived as “anti-sex” (Bell, 2013; Milks, 2014). The aim of this study is to 

better understand the phenomenon of prude-shaming. Specifically, it will describe and document 

its influences and manifestations based on the testimonies of women who reported experiences of 

prude-shaming and suggest an exploratory theoretical model of prude-shaming. 
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Since, to our knowledge, there have not been any scientific studies addressing prude-shaming 

specifically, we postulated that the groups that may be the most at risk of being affected by prude-

shaming would be asexual and sexually inexperienced emerging adult women, because of their 

perceived non-conformity to the norms of compulsory sexuality, patriarchy and developmental 

expected milestones.  

3.2.1 Acephobia 

Asexuality (i.e., the experience [of] little to no sexual attraction or sexual desire, S. J. Brown, 2022) 

is a sexual orientation that is often invisibilized and pathologized due to compulsory sexuality 

(Barreto & Boislard, 2023; Gupta, 2015; Mitchell & Hunnicutt, 2019; Worthen & Laljer, 2021). In 

what Przybylo (2011) describes as a sexusociety, the pervasiveness of sexuality in our modern 

Western society, asexual people are perceived as boring and prudes. Indeed, it seems that an asexual 

person must fit the criteria of “true” asexuality determined by popular media representations in 

order to be believed and accepted as such: always having been asexual, being well-adjusted, never 

having been abused, having no mental health problems, having tried sexual behaviors before 

without enjoyment, in short having all the idealized characteristics of a sexual person, but being 

incapable of engaging in sexual activities with someone (Chasin, 2013). Acephobia has been 

defined as “hatred of and discrimination against asexuals, whether through active targeting, casual 

gestures and rhetoric, or otherwise” (S. J. Brown, 2022, p. 21). Acephobia can target anyone who 

is perceived to be asexual and is fueled by a view of asexuality as impossible or incorrect, thus as 

something that should be corrected or punished (S. J. Brown, 2022, p. 21-22). This can manifest 

itself, for example, through assumptions that an asexual person is repressed, broken, frigid, in the 

closet, undesirable or immature, as well as through various forms of social or sexual exclusions 

such as conversion practices by healthcare professionals or partners who urge them to have sex 

(Chen, 2020; Maisha, 2012; Przybylo, 2019). As such, acephobia seems to clearly contribute to 

prude-shaming.  

3.2.2 Stigmatization of sexual inexperience from adolescence to adulthood 

Like asexuality, sexual inexperience in adulthood is also stigmatized (Boislard et al., 2022; 

Carpenter, 2002; Fuller et al., 2019; Leroux & Boislard, 2023). First sexual experiences are 
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expected to happen in adolescence through a progressive sexual trajectory (Boislard et al., 2016). 

The explorations typical in emerging adulthood (i.e., 18 to 29 years old; Arnett, 2000) often involve 

obtaining a diversity of life experiences, including a variety of romantic and sexual experiences. 

Consequently, exploration of casual relationships and sexual experiences is common in this 

developmental period (Claxton et van Dulmen, 2013). Emerging adulthood is also characterized 

by a heightened sensitivity to social norms (Pekel-Uludağlı et Akbaş, 2019). In this case, the 

perception of deviating from sexual norms can negatively influence the well-being of emerging 

adults (Fuller et al., 2019; Pekel-Uludağlı et Akbaş, 2019). As part of college and university culture, 

party contexts create sociosexual environments where disinhibition and social norms encouraging 

sexual encounters and substance use are fostered (Rodrigue & Fernet, 2016; Vander Ven & Beck, 

2009; Wade, 2021). These environments contribute to hookup culture, casual sex often being 

considered normative (Hamilton & Armstrong, 2009; Wade, 2018). Combined, the developmental 

expectations and norms related to party culture can contribute to the stigmatization of sexual 

inexperience and cause prude-shaming among sexually inexperienced emerging adult women.  

This stigmatization continues into established adulthood, a developmental period where people are 

expected to have had sexual and romantic experiences that have led them to being in a long-term 

relationship in which they have children (Mehta et al., 2020).   

3.2.3 Meanings of the word prude 

Although scientific literature has not yet focused on prude-shaming, it is getting talked about in 

blogs and forums online (AmeliaS_D, 2021; Sollee, 2015; stopgap12, 2017; Stuff Mom Never Told 

You, 2015) as well as in zines (Gray et al., 2019, 2023), denoting its existence, its consequences 

and encouraging the reappropriation of the word “prude”.  In fact, while it has for long been used 

as an insult (e.g., Merriam Webster (n.d.) defines prude as “a person who is excessively or 

priggishly attentive to propriety or decorum; especially: a woman who shows or affects extreme 

modesty”), the two issues of the PRUDEmag zine (Gray et al., 2019, 2023) address the pride that 

can come from reappropriating the word “prude” by anyone who identifies with it. Through several 

testimonials and artistic creations, this zine offers different definitions and characteristics of being 

a “prude”. For example, an excerpt from a manifesto written by two of the authors describes prude 

as “a celebration of our autonomy and boundary-setting, a refusal of sex-necessary feminism, and 

a liberation in which our ‘no’ is respected” (Gray et al., 2019). This zine also discusses prude-slut 
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solidarity, and platonic intimacy, among other topics, as subversive, reclamatory, and beautiful 

ways of making room for other forms of non-normative love and sexuality in our lives. In support 

of this effort of reappropriation and the first author identifying with prudeness, we have decided to 

use “prude” with this connotation throughout this article.  

To summarize, considering that prude-shaming has not yet been empirically described in scientific 

literature, the current project proposes to situate it as an evolving form of control over women's 

bodies and sexuality. This form of stigmatization seems to target women who do not live up to 

gendered expectations of sexual activity, particularly – but not exclusively – asexual and sexually 

inexperienced individuals. To deepen this initial understanding, this study will examine the 

testimonies of emerging adult women reporting having experienced at least one episode of prude-

shaming through a qualitative methodology. 

3.3 Methods 

3.3.1 Research design and epistemology 

The research project received ethical approval from the authors’ institutional research ethics 

committee before sampling began. A qualitative methodology was chosen for its flexibility in 

constructing a description of this phenomenon based on the experiential insights provided by the 

participants (Charmaz, 2006). We employed a constructivist grounded theory approach as proposed 

by Charmaz (2006, 2014), which enhances this flexibility and allows us to focus on the creation of 

meaning from our data. This approach was utilized for its capacity to describe the operationalisation 

of prude-shaming through different processes. It also led us to using our theoretical concepts as 

starting points while remaining as open as possible to what may emerge from our interpretations 

during data collection, potentially leading to the abandonment of certain concepts that no longer 

seem relevant. Our theorization of prude-shaming was thus constructed through our interactions 

with the participants and the research process, implying that we are active participants in the 

theoretical construction rather than experts or objective observers (Charmaz, 2006). A feminist 

standpoint epistemology was also utilized, involving the centering of women's experiences in order 

to understand the phenomenon of prude-shaming through their perspectives, and to apply their 

knowledge to social change (Brooks, 2007). This epistemology emphasizes women's double-
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consciousness, as members of an oppressed group, which implies a heightened awareness not only 

of their experiences, but also of those of the dominant group (i.e., men; Brooks, 2007). This double-

consciousness develops to enable them to protect themselves and survive, thanks to their ability to 

observe, predict and understand men's interests, motivations, expectations and attitudes (Nielsen, 

1990). Thus, Harding (2004) states that it is through the differences, diversity and even conflicts 

between women's experiences that we can learn the most about society more broadly (Brooks, 

2007). This epistemology motivated our choice to conduct this research with a team composed of 

women and participants that could speak on the gendered phenomenon that is prude-shaming. In 

an intention of reflexivity, the first author’s social positioning as a white queer emerging adult 

woman without a religious affiliation and pursuing a master’s degree, who can resonate with certain 

experiences of prude-shaming but is far from being the most affected by this phenomenon 

inevitably has had an impact on the results of this research.  

3.3.2 Participants 

Sampling was carried out through the publication of a recruitment poster on various social media 

platforms (e.g. Facebook and Instagram), on the pages of the DESAJ laboratory, the Canada 

Research Chair in Developmental Sexology and its partners (e.g. CRDH), in feminist, queer or 

study participation groups, and on bulletin boards at various locations around the University and 

in close-by coffee shops, mainly targeting participants from an urban environment. The inclusion 

criteria were: (1) self-identifying as a woman; (2) being aged between 18 and 29 years old; (3) 

having experienced prude-shaming on at least one occasion; (4) speaking French or English. 

Examples of prude-shaming (i.e., being called a prude, frigid, too vanilla, just a tease; being judged 

because of your sexual inexperience and/or your asexuality; being told or feeling like your level of 

sexual desire and/or exploration is too low) were given on the recruitment poster to help people 

identify their experiences of prude-shaming. Firstly, the people interested in participating in the 

study were emailed the consent form for participation in the study, so that they could read and sign 

it before their first interview. In the same e-mail, a socio-demographic questionnaire, hosted on the 

institutional Qualtrics platform, was included to collect some sociodemographic data and ensure 

their eligibility for the study (see Table 3.1). All eight participants were cisgender women. Five 

participants identified as being on the asexual spectrum, two as being heterosexual and one as being 

homosexual/lesbian. Most participants were from the Greater Montreal area (n = 6) while the others 
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were from Toronto (n = 2). Most participants were single (n = 5), some were dating one or more 

people (n = 3), some dating no one (n = 2), and the remaining two participants were in a relationship 

of over a year.  

Table 3.1 Participants Sociodemographic Characteristics 

Name Pronouns 
Sexual 

orientation 

Ethnocultural 

group/s 

Religious 

affiliation 

Level of 

education 

Main 

occupation 

Number of 

interviews 

Camille She/her 
Homosexual 

or lesbian 
Canadian None 

Bachelor’s 

degree 
Employee 2 

Luna She/her Heterosexual 

Canadian and 

Latin 

American 

None 
Bachelor’s 

degree 
Work leave 2 

Clémentine She/her 
Asexual or 

graysexual 
Canadian None 

General 

Development 

Test 

Volunteering 1 

Alix She/her 
Asexual or 

graysexual 

Canadian and 

French 
None 

Doctorate’s 

degree 
Employee 2 

Elle She/her 
Asexual or 

graysexual 

West 

European and 

Oceanian 

Christian 
Master’s 

degree 
Employee 1 

Tommy She/her 

Queer, 

sapphic, 

prude, aspec 

Canadian and 

British 
None 

Bachelor’s 

degree 
Employee 2 

Dia  Heterosexual 

East or 

Southeast 

Asian 

None 
High school 

diploma 
Student 2 

Jane She/her 
Asexual or 

graysexual 
American None 

Master’s 

degree 
Student 1 

3.3.3 Procedure 

Initially, group discussions were the intended method of data collection, because of their ability to 

elicit social norms, to explore a phenomenon experienced by several people, and to share 

agreements and nuances (Baribeau & Germain, 2010; Maltais et al., 2021). However, due to 
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multiple complications at data collection (e.g., lack of participants, difficulties in reconciling 

schedules, prolonged recruitment), we decided to opt for individual interviews instead along the 

way. This decision enabled us to broaden our recruitment to include both French- and English-

speaking people, and to give the flexibility of conducting interviews face-to-face or remotely. 

Furthermore, Kruger et al.  (2019) found that individual interviews permitted the women in their 

sample to share more about their experiences of sensitive topics related to gender issues compared 

to group discussions. Thus, it is also possible that this decision helped us reach people who felt less 

comfortable sharing their intimate experiences in a group setting. Each participant was asked to 

choose a pseudonym to ensure their anonymity. They were also given the option of waiving their 

anonymity if they wished to be recognized as contributors to this study, something Dia, Camille 

and Jesica chose to do. 

Data collection was conducted in two phases. During the first phase, in November 2024, eight 

cisgender women took part in the study and participated in in-depth interviews about their thoughts 

and experiences of prude-shaming. These interviews lasted an hour on average. The first interviews 

aimed at describing prude-shaming, and focused on the elements that make up prude-shaming 

according to the participants, and the experience(s) of stigmatization that the participants had gone 

through (e.g., being judged for their sexual inexperience, lack of sexual desire, disinterest in 

sexuality or sexual practices), including the context, the people involved, how it made them feel, 

and the frequency of these experiences. Each participant agreed to participate in two interviews at 

the start, the aim being to get feedback from participants on our preliminary analyses and on 

potential avenues for intervention. During the second phase, four months later, following 

preliminary analyses, five participants from the initial sample were available to take part in a 

second interview, also lasting about an hour. The second interviews served to talk through an 

overview of the preliminary results with the participants, first by presenting the different themes 

that were developed during analyses and asking if there were elements that particularly resonated 

with them, that did not resonate with them or that were missing. Next, a few follow-up questions 

were asked and possible interventions that could help other people who have experienced prude-

shaming, and to raise awareness about this form of stigmatization among the public were discussed. 

Participants were entitled to financial compensation for their potential travel ($15 for metro tickets) 

and time ($10 per meeting) required to participate in the study, for a possible total of $35, depending 
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on whether they decided to participate in one or two interviews, in person or on the videoconference 

platform Zoom.  

3.3.4 Analyses 

Data was collected, transcribed and analyzed by the first author fostering the immersion into the 

interactions with the participants. Memo-writing was also utilized to keep track of reflections 

throughout the data collection and analysis. The two main phases of grounded theory coding were 

employed using NVivo: an initial phase of creating codes from segments of the data and a more 

selective focused coding phase of organising this data into categories (Charmaz, 2014). A summary 

of these initial categories as well as follow-up questions were discussed with the participants that 

agreed to a second interview. The second interviews aimed to validate the credibility of the analyses 

through reflection with the members (Tracy, 2010), as well as mitigate the possibility of 

participants' revictimization when the results were to be published. The categorisation, the 

connection between these categories and the development of theory was then brainstormed with 

the second author, permitting triangulation and promoting the robustness of our analyses (Patton, 

2014; Shenton, 2004).  

The main themes that were identified during the analysis of the interviews were reworked several 

times to find a categorisation that best reflected the depth of the data. This led to exploring the 

functioning of prude-shaming as a multilevel phenomenon based on individual-level data, which 

inspired us to interpret it through the classical Bronfenbrenner's (1986) ecological model. The 

ecological model is composed of six systems: (1) the ontosystem (the person’s characteristics, 

attitudes, behaviors and knowledge), (2) the microsystem (the interpersonal relationships that 

directly influence the person, e.g., family, friends, partners), (3) the mesosystem (two or more 

microsystems and the links between them), (4) the exosystem (environments that the person does 

not experience directly, but still have an influence on them, e.g., community services, mass media, 

parent’s workplace), (5) the macrosystem (prevailing social structures, systems, ideologies and 

policies) and (6) the chronosystem (the person’s development and environmental changes over 

time).  
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However, in the present study, we decided to use a modified version of the ecological model, that 

is the “inside out” model (Golden et al., 2015), which specifically emphasizes the central role of 

the structural and environmental factors in an individual’s circumstances and well-being. Instead 

of describing a person’s development within the different environmental systems, this version of 

the model is intended to focus on the development of policies and environments within contexts 

(see Table 3.2). The inside-out version of the ecological model appeared to be better fitting our 

objective of describing prude-shaming as a phenomenon that originates at a social level and ends 

up influencing all other systems (see Figure 3.1).  

Figure 3.1 “Inside out” Socioecological Model of Prude-Shaming 

 

3.4 Results 

The results are accordingly sorted starting with the macrosystem followed by the exosystem, the 

microsystems and the ontosystem, finishing with the chronosystem because of its variability over 

time. No mesosystem was identified during analyses of the participants experiences, which is 

further discussed in the limits of this study. 
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Table 3.2 Codebook 

Themes Sub-themes Codes Example quotes 

Macrosystem 

 

Oppressive 

systems 

Patriarchy 

“I think I chose patriarchy because a lot of the ideas around 

our like sexual performance and like the way that we 

evaluate people in our sexuality come from like a system of 

male domination and of patriarchy and ideas that you know, 

sex is a commodity come from there.” (Tommy) 

Acephobia 

“kind of means that you're odd, that you’re the odd one out, 

that you are, I don’t want to say like built wrong or like that 

there's something wrong with you, but sometimes it does 

kind of feel like, OK, there's something wrong with my brain 

or there's something wrong with my hormones or something 

like that.” (Elle) 

Heteronormat

ivity 

“But in general, I find that prude-shaming is very prevalent 

in the queer community. To a degree that is sometimes 

greater than among the non-queer population. And that's a 

thing, because in fact, it's as if everything revolves around 

sexuality in the community. And so, if you weren't living a 

fulfilled sex life, you were rejected by the community.” 

(Alix) 

Fatphobia 
“The first word that comes to mind is really judgments. In 

fact, the weight of a woman.” (Clémentine) 

Racism 

“Yeah, because like on the Internet, it tends to be like they 

say like the Asian girls they are, tend to be like and every 

Asian girl, they tend to have very high sex desire but but it's 

not everyone’s case.” (Dia) 

Injunctions 

Presumption 

of sexual 

activity 

“Yeah, like the compulsory sexuality aspect where it's just 

like a given.” (Jane) 

Centering sex 

in romantic 

relationships 

“I think for me prude-shaming is about if you, if you lack 

experience, you're never going to get a chance to gain any 

sort of relationship or companionship or, or you know, fall in 

love or things like that because, love and sex are so 

intrinsically linked for a lot of people.” (Elle) 

Negative 

perception of 

“I got there, and my cousin literally told me that his friends 

asked him if I was religious. So I said, excuse me, why? He 
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modest 

clothing 

said because you're dressed so traditionally and 

conservatively.” (Luna) 

Valuing 

women being 

pro-sex 

“Even I notice with like a lot of like feminist ideas about like 

how to have like feminist sex and like consent positive stuff, 

like a lot of it privileges this self-understanding that most 

prudes do not have.” (Tommy)  

Pressure to 

have an 

adventurous 

sexuality 

“Or let's say you're not very adventurous sexually, because 

even if you have an active sex life, people might judge you 

for having too much of a vanilla sex life, let's say.” (Camille) 

Exosystem 

Christian 

heritage 

Devaluation 

of religion 

“A girl who is still waiting for marriage, there is something 

wrong with that because you believe in religion, but the 

government has banned religion from the state, so anyone 

who is waiting for marriage because of religion is also 

considered an ‘extremist’ in some cases.” (Luna) 

Purity culture 

“So like I think with like in religious groups or when it 

comes to religion, it's relatively common, especially towards 

women where like modesty is like being seen as like this is 

your worth is your how modest you are and like if you're 

pure and like those kinds of things.” (Elle) 

Audiovisual 

productions 

Focus on 

sexuality 

“I know that what really influenced me was how much 

sexuality comes up in the media, like in movies, TV shows, 

interviews, etc. It's always a recurring topic and feeling like I 

was missing out on that was a really big deal for me.” 

(Camille) 

Lack of 

positive 

representation

s of 

prudeness/ase

xuality 

“I still see a lot of like media representation where it's very 

much like, if you don't have sex, then what are you doing?” 

(Elle) 

Digital media 

More extreme 

viewpoints 

“Definitely, when it comes to all types of shaming, people 

have this screen and they'll let things slide that they would 

never ever say out loud.” (Alix) 

Content 

privileged by 

algorithms 

“It’s kind of like naïve, if if one particular group of people 

like they do a like, they start challenge, they start out and 

then it gets viral and then like their opinion seems to be like 
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like dominant like so like everyone just accept their opinion 

without thinking twice or so.” (Dia) 

Microsystems 

Romantic 

partners 

Feeling 

pressure to 

have sex 

“But in the in the moment, I was just like, like man, I don't 

want to, I don't want to have sex with this guy, but like I feel 

like I need to like, like hype myself up to do it so he won't, 

he'll stop like getting mad at me.” (Jane) 

Complexities 

in navigating 

injunctions 

“I feel like we really divide it into two categories: people 

who are very sexually active and want to have sex, and then 

with people who have never wanted to have sex, that's rape. 

And so, both for the person and for their partners, I think it 

can be complex to deal with on a societal level.” (Alix) 

Expecting 

them to 

change 

“My first like quasi relationship kind of ended poorly 

because this person kept kind of pressuring me to do things 

and I was like I know I don't want this. And he was like well 

my ex-girlfriend said she was asexual and then she like 

wanted to have sex and I was like well I don't.” (Jane) 

Invalidating 

their 

judgement 

“But when I think about like those more intimate 

experiences, of prude-shaming, when it comes from 

someone you know and love, that's when I feel very 

heartbroken really like to think that you can be so close to 

someone and have them experience the way that you love so 

closely and then have them also, you know, totally dismiss 

you because of who you are, ya it, it really hurts.” (Tommy) 

Family 

Differences 

in values 

“even if we try to change, there are values that will remain, 

you know, family values and other values that will suit us. 

And I find that the pressure changes because at a certain 

point when we're teenagers and so on, we're still looking for 

values that we're going to keep in the long term.” (Luna) 

Receiving 

comments 

about their 

sexuality 

“But even when it came to sex, you know, my cousins would 

joke around with each other, even with their boyfriends or 

girlfriends who didn't know. You know, yeah, yeah, watch 

out for the Virgin Mary...” (Luna) 

High school 

Lack of 

sexual 

education 

“I think that consent education has for too long focused on 

yes means yes and no means no. And not on the many 

reasons that it's hard to say no and the reasons that we might 

say yes, when we don't want to do something and sort of 

interrogating those a little bit.” (Tommy) 
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Peer 

influence 

“In adolescence they are all in their schools so they can 

compete with each other. Like ohh I kissed the first, like who 

have the first experience or like that because like they tend to 

be like if one do the like, for example if one have a nice 

romantic partner and then something and then the other one 

will follow.” (Dia) 

Comparing 

bodies in 

changing 

rooms 

“they have like, you know, they fear places like the changing 

room at school where people are going to be like naked and 

comparing bodies.” (Tommy) 

Extracurricular 

environments 

Parties 

“I don't go to parties anymore because when I was in my 

undergrad, there were a lot of like comments about Oh, 

you're not drinking? Is it because like so and so? Or like you 

sure you don't want to or why are you wearing that kind of 

thing, like it's it's very like little comments that they don't 

think about, but you think about it and you experience it.” 

(Elle) 

Youth hostels 

“I would say the worst prude-shaming I've experienced and 

seen others experience would be in student contexts such as 

integration weeks or youth hostels or places where lots of 

young people meet, and so it's like expected to at least try to 

kiss someone, to have sex, to go to clubs and therefore to 

bring someone back with you.” (Alix) 

Intimate 

question 

games 

“the question games, all of that is really what I talked about 

in the first interview. It's like that's what led to, not 

necessarily direct prude-shaming, but still the context, the 

fact that we talk about it, it definitely makes it more 

internalized, you know.” (Camille) 

Health and 

social services 

Pathologisati

on of 

asexuality 

“The one big area of my life that was not supportive was 

psychiatry. And asexuality is still very much pathologized. 

It's extremely medicalized. I remember when I was [age], 

(…) I remember like a psych nurse asking me like, ‘Are you 

dating anyone? Do you have a partner?’ as part of her intake 

questions and I said like, no, I'm asexual. And she said we'll 

work on that.” (Tommy) 

Fear of 

consulting 

professionals 

“just in terms of my relationship with, for example, 

sexology, and it's very clear that it's because of all the prude-

shaming, like the mockery associated with being asexual, 
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that I refused, maybe mentally, but also because there are so 

few options in Quebec right now, but to seek counselling in 

sexology as a kind of reaction of opposition, like, stop telling 

me it's a problem, I want to be able to live it, and it's my life, 

it's not like a trauma or something." (Alix) 

Friends 

Talking about 

sexuality as a 

vector to 

intimacy 

“It feels like to be close to people, to be close to our friends, 

it's like by talking about sex, because people open up to you 

when you talk about sex.” (Alix) 

Ontosystem 
Internalisation 

of the stigma 

Feeling 

outside of the 

norm 

“Honestly, a lot of it is like internal, like a lot of my friends 

are very vocal about and open about their sex lives. And then 

like internally I'm like, oh God, I can't talk about this, I 

would, everyone would think I'm like really pathetic and 

they would be like, yeah, you of course you don't get any 

action.” (Jane) 

Lowered self-

esteem 

“I'm sure it played on my confidence.” (Camille) 

Feeling 

undesirable 

“it gives you that feeling of, like, hey, nobody wants me, or 

like, nobody wanted me in that way, like nobody found me 

desirable or like I never had enough of a connection with 

them to be intimate” (Camille) 

Feeling 

helpless 

“So yeah, it's just that, I think is the worst part of it is that, if 

you're not in a safe environment or with people who accept 

you, it's a lack of control or like powerlessness that really 

sometimes gets to you because you just don't, it's not within 

your control to, I don't know, feel a certain way or be a 

certain way.” (Elle) 

Anxieties 

“I think the most what's the relevant one is the social anxiety 

(…), if you are exposed to people who always like, who 

always judge you and then like put like the stereotype, 

experience a lot of stigma, for sure it, they don’t feel 

confident anymore and then like they tend to be like away 

from people, they don’t want to talk to people anymore.” 

(Dia) 

Process of 

disclosure 

“Like I, I just, I don't feel that comfortable telling a lot of 

people that I'm asexual because it just doesn't. Like it doesn't 

feel like a legitimate thing, it just feels like an excuse.” 

(Jane) 
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Chronosystem 

Adolescence 

 

Puberty 

(secondary 

sexual 

caracteristics) 

“There's also the hypersexualization of bodies, adults, you 

know, put pressure on us, like, ‘Oh no, wait a minute, your 

skirt is a little too short,’ but it's the same length as the other 

girl's, it's just that I have thighs.” (Luna) 

Benchmarks 

according to 

age 

“I would hear people at school say things like I can't go to 

university until I've given a blowjob or whatever, like they 

would have very specific acts in mind of what that meant or 

like, you know, I'm in grade 9 and I have never kissed 

anyone, so I need to change that kind of thing.” (Tommy) 

Pressure to 

have first 

sexual 

relationships 

“We often talked about, um, the pressure we felt to have our 

first experiences, because sexuality is so prevalent 

everywhere, and we were like, ‘We're not really part of that 

right now, we don't understand the references, we don't feel 

valid,’ so it was really kind of weighing on us.” (Camille) 

Association 

between 

popularity 

and sexual 

activity 

“I’d say that from adolescence, around 14 or 15, people who 

are considered more popular have had sex, and so those who 

haven’t had sex are considered less popular.” (Alix) 

Emerging 

adulthood 

 

Pressure 

towards 

sexual 

exploration 

“a lot of people, they are not in the relationship or they don't 

want to be in a relationship, but they tend to kind of like 

accept the casual relationship then because they think it's 

better for them.” (Dia) 

Understandin

g of sexual 

inexperience 

“Well, speaking from my own experience, because I waited 

until I was [age], so theoretically I was well into adulthood, 

but the pressure is still there, it's just perceived differently 

now. There are people who are more understanding now 

actually.” (Luna) 

Established 

adulthood 

Pressure to be 

established 

“You need a home, you need to get on with your life, you 

should already be well established.” (Luna) 

Pressure to 

have kids 

“the pressure from society as a whole must really increase 

over the years, when you're around 30. But that's because 

you're supposed to have a family, and so like why don't you 

have as much experience.” (Alix) 
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3.4.1 Macrosystem 

Regarding the macrosystems, certain oppressive systems appear to be particularly influential in 

shaping who is targeted by prude-shaming: patriarchy, acephobia, heteronormativity, fatphobia, 

and racism. Several injunctions that play a role in prude-shaming were discussed as well: the 

presumption of sexual activity, a public focus on sexuality, centering sex in romantic relationships, 

negative perceptions of modest clothing, valuing women being pro-sex and the pressure to have 

adventurous sexual practices. 

3.4.1.1 Oppressive systems influencing the targets of prude-shaming 

The most common oppressive system discussed by the participants was patriarchy (n = 7). For 

example, Tommy chose patriarchy as one of the words that first came to mind when thinking about 

prude-shaming since “a lot of the ideas around our like sexual performance and like the way that 

we evaluate people in our sexuality” come from patriarchy. The participants testimonials revealed 

that rape culture (i.e., the normalisation of sexual violence that men perpetuate towards women) 

seems to have an important influence upon the pervasiveness of prude-shaming. They spoke about 

the stereotypical perception that men are pursuers who have uncontrollable sexual urges which 

women should fulfill, at the risk of being perceived as stuck up or being the target of more violent 

reactions (e.g., “But then men, it shocks some of them, […] and they're going to say, well, this girl 

is uptight, she doesn't want us to be together, you know. She doesn't want to give me her body 

[…]”, Clémentine). Some of the consequences that patriarchy has on prude-shaming were the 

blurring of consent and the risk of experiencing sexual violence (e.g., “it's like a very like standard 

image of like consent, like you need like the enthusiastic consent, but it can get kind of dicey when 

someone kind of implies that you should be doing this.”, Jane). In this context, it's also interesting 

to note that there can be a co-occurrence of slut-shaming and prude-shaming, which can be seen as 

opposites, but also on a continuum according to Camille. Indeed, even if these two forms of 

stigmatization seem opposed, Luna and Alix discussed their links to contradictory gender roles that 

dictate that women must be careful not to arouse desire in men but must also be good at having sex 

(e.g., “I think historically, we have had an ease at denigrating women’s sexuality. And either the 

woman must be a prude or else she will be slut-shamed for ‘sleeping around’ […], but she still 

needs to know how to do everything…”, Alix). 
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Another influential oppressive system that was highlighted was acephobia (n = 5). Often through 

invisibility (e.g., “you hardly ever hear about [asexuality]”, Alix) and dehumanisation (e.g., “kind 

of means that you're odd” or “built wrong”, Elle), asexual participants discussed how their 

experiences and identity were often invalidated and stigmatized. Alix also shared that she was once 

told that asexuality did not exist and that she just had to have more sex “to understand”. The 

impression of not having something that is perceived as an essential part of being human, sexual 

desire, was shared by multiple asexual participants. 

Heteronormativity was also touched upon by multiple participants because its valuation of 

heterosexual sex and relationships illegitimizes other kinds of (non-)sexualities (n = 5). For 

example, Tommy shared: “So many lesbians get told by men like if you haven’t had sex with me 

or like, you know you, you’ll like men as soon as you get the right guy kind of thing.” According 

to Alix, it could also show up in the queer community because of the hypersexualisation of queer 

people in efforts to be recognized in a heteronormative society, although they could be great allies 

once they were aware of her asexuality. 

The influences of racism (n = 2) and fatphobia (n = 2) on prude-shaming seem to operate in a 

similar way, as fat people and racialized people are sometimes desexualized, sometimes 

hypersexualized. Dia shared a glimpse of her own experience: “like on the Internet, it tends to be 

like they say […] every Asian girl they tend to have very high sex desire but it's not everyone's 

case.” Tommy also gave her opinion on the use of the image of the prude in North America: “[it’s] 

really used, […] as like an actual tool of war, particularly against like Muslim, but also like many 

other non-white nations.” She explained that it is used to justify their forced assimilation because 

they are seen as needing to be liberated. Concerning fatphobia, Clémentine expressed that 

fluctuations in weight or body shape could be sources of prude-shaming. Luna gave an example of 

this: “When I lost weight, I heard people say: ‘Ah well, you know [Luna], now that you've lost 

weight, maybe you won't be so self-conscious about your body, now maybe you'll be able to sleep 

with guys’.”  
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3.4.1.2 Injunctions establishing the conditions for construing prudeness as being broken 

A common injunction that was brought up by the participants was the presumption that everyone 

is sexually experienced and interested in having sex as well as the judgement of people who are 

not, or compulsory sexuality (n = 8). Multiple participants spoke about the preconceptions people 

have about what is a justifiable reason for not having sexual desire or experiences: a hormone 

problem, a mental health problem, being traumatized, having experienced sexual assault, being 

religious, being undesirable or being a “late bloomer”. Jane expressed frustration with these 

preconceptions: “like just not wanting something is, like, it is apparently an invitation to keep trying 

until somebody does want something, or to be like, you don't know what you want, just wait till 

you've tried it.”  

Another significant injunction was the prioritisation of romantic relationships and the centering of 

sex in them (n = 7).  Tommy shared some of her experience with engagement announcements: “it's 

like a two-year brigade of like “Hey, just so you know, romantic love is most important in the 

world”, right?” According to her, this could create pressure to fit into this model which could lead 

to prude-shaming. Participants also described how “love and sex are so intrinsically linked for a 

lot of people” (Elle). This injunction influenced participants’ ability to imagine that they could find 

a happy romantic relationship in which sex was not involved (e.g., “you're never going to get a 

chance to gain any sort of relationship or companionship or, or you know, fall in love”, Elle), 

because not having regular sex is often perceived as problematic and as impacting the happiness 

of a couple. 

The next injunction was a generally negative perception of modest clothing (n = 5). Elle explained: 

“And then there's also a lot of like things, I guess associated with prude-shaming that are in relation 

to like clothing choices or like I don't want to show skin and now I'm like, you know, why are you 

being such a nun?” Tommy also shared that her friend was unable to get a job as a teacher in Quebec 

because she wears a hijab implying that “the prude-shaming is next level, like it's enshrined in law 

that you're allowed to like, you know, not hire women who are modest, like, that's insane to me.”  

Additionally, multiple participants mentioned the valuing of women being “pro-sex” as another 

injunction (n = 4). For them, feminist ideas around sex being liberating has created pressure to want 
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sex for women (e.g., “every woman has desire”, Dia, “all girls want sex”, Alix). Tommy also spoke 

about how popular conceptualisations of feminist sex are not always accessible: “this idea that 

when we have this robust self-understanding, you know, the pieces will fall into place to have 

magically feminist sex […], that falls apart for a lot of people when they try and put it into practice”. 

A last injunction that came up for some participants was the pressure to have an adventurous 

sexuality (n = 3). For example, Luna expressed: “if you don't decide to experiment, you know, 

sometimes it's “Ah you've never even tried this?”” Camille also briefly talked about vanilla-

shaming: “it could be like, even if you have an active sexuality, or whatever, you could get judged 

because it's too much of a vanilla sexuality, let's say.” 

3.4.2 Exosystem 

The exosystems that participants discussed as indirect influences towards the prude-shaming they 

had lived were Christian heritage, audiovisual productions and digital media.  

3.4.2.1 Christian heritage as valuing a specific image of prudeness 

Specifically, Christian heritage was relevant regarding the lasting influence of “purity culture” 

(n = 4). Luna shared that since the separation of religion and state, there seems to be a devaluing 

of values and behaviors that are linked to religion, such as waiting for marriage, which has led to 

a decline in respect for people who continue to hold these values or behaviors. On the contrary, 

moving away from these values when desired can also be difficult, as Elle, who grew up in a 

Christian environment, explained: 

Growing up […] it was very much like, you have only so much worth if you keep 

yourself pure kind of thing. And then I think it was only like, in recent years, […] in 

my 20s, early 20s, where I started thinking about like I don't need to get a husband to 

have babies to like have a life, that isn't necessary, like I could just, it's not a bad thing 

if I don't want a relationship, it's not a bad thing if I don't want sex kind of thing. 

In this environment, prudeness is valued through chastity until marriage, but sexual activity is 

eventually expected in the context of marriage to have children, revealing that even in 

environments where an image of prudeness is valued, prude-shaming can still occur. 
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3.4.2.2 Audiovisual productions as focusing on representations of sexual activity 

Participants talked about how there was often a focus on sexuality in popular movies and TV shows 

which could create a pressure to be sexually active or have a certain appearance leading to prude-

shaming (e.g., “[sexuality] is always a subject that comes up, and then to feel like I was missing 

out on that was like really a big deal for me”, Camille; n = 5). Additionally, participants highlighted 

the fact that sexual inexperience and asexuality are often portrayed negatively or not at all in movies 

and TV shows which could have consequences on their self-perception: “when you don't have any 

models, it's so hard to think that your sexuality is normal” (Alix). 

3.4.2.3 Digital media as environments that foster prude-shaming 

Some participants discussed the influence of digital media on the pervasiveness of prude-shaming 

(n = 4). Alix brought up the fact that digital media fosters an environment where more extreme 

viewpoints are amplified, which is not necessarily the case in-person. Dia also spoke about how 

algorithms give certain people platforms, making them influential over others who will more easily 

follow what they say and do, such as stigmatize certain groups of people or talk about sexuality. 

Among others, Camille shared: “there are a lot of podcasts like about sexuality, from Quebec and 

in general, that it can like put pressure to engage in sexuality, and have like very extra experiences 

like those that are told in this type of entertainment”.  

3.4.3 Microsystems 

The microsystems that seemed particularly relevant in the participants experiences of prude-

shaming were romantic partners, family, high school, extracurricular environments, and health and 

social services.  

3.4.3.1 Romantic partners as sources of pressure to have sex 

A few participants spoke about how a gap in levels of sexual desire in romantic relationships could 

lead to prude-shaming (n = 7). They shared that they had already felt pressure from partners to have 

sex, which was sometimes accompanied by frustration: “I was just like, […] I don't want to have 

sex with this guy, but like I feel like I need to like, like hype myself up to do it so he won't, he'll 
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stop like getting mad at me” (Jane). The pressure to have sex could also be felt indirectly from the 

fact that it was complicated to navigate injunctions as (potential) partners: “we always say when 

sex isn't 100% desired, it's rape. Now, if you have less desire, but at the same time, you know, 

desire is, it's really complex” (Alix). Participants talked about how partners would sometimes 

expect them to change and accept to have sex with them, even though they had been clear from the 

beginning that they did not want to. Tommy shared that a romantic partner who had other sexual 

partners had invalidated her judgement because of her asexuality: “I could never just come to a 

logical idea about a person’s character. You know, if I didn't understand why she would have sex 

with that person, it was because I was asexual.”  

3.4.3.2 Family as a source of pressure to conform to sexual norms 

When it comes to family, participants expressed that they sometimes had divergent values which 

could result in judgements (n = 2): “When I announced it to my family, even today, my family 

thinks I'm still waiting for marriage today, and I still get comments” (Luna). Luna also spoke about 

how she would sometimes receive unsolicited comments about her sexuality from her family like: 

“Be careful with her the Virgin Mary”. 

3.4.3.3 High school as an environment lacking resources to prevent prude-shaming 

Most participants agreed that, in high school, there was an important lack of sexual education, 

specifically about asexuality, different levels of sexual desire, prude-shaming, first sexual 

experiences, and consent (n = 7). For example, Tommy expressed that consent education “has for 

too long focused on yes means yes and no means no, and not on the many reasons that it's hard to 

say no and the reasons that we might say yes when we don't want to do something…” Another 

factor that could have an impact on prude-shaming in high schools was the strong influence of 

peers which can cause comparisons (e.g., “they are all in their schools so they could compete with 

each other. Like ohh I kissed the first, like who have the first experience or like that…”, Dia). 

Changing rooms were also named as a place that could cause stress in relation to the possibility of 

experiencing prude-shaming because of body comparisons comparisons (e.g., “[prudes] have like, 

you know, they fear places like the changing room at school where people are going to be like 

naked and comparing bodies.”, Tommy). 
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3.4.3.4 Extracurricular environments that foster prude-shaming 

Parties, youth hostels and intimate question games were brought up as extracurricular environments 

that could perpetuate prude-shaming (n = 4). Regarding parties, Elle pointed out that the lowered 

inhibitions associated with alcohol consumption amplify the judgements you receive when you 

don't take part in sexual behaviors: “like you're not drinking, or you've never been kissed before, 

kind of those kinds of little comments that, I don't think anyone really thinks about it, but you think 

about it like you experience it, you know what it means.” Camille shared a similar feeling towards 

intimate question games which could “make you remember all the time like ok I'm inexperienced.” 

Alix also stated that some of the worst prude-shaming she had experienced was in youth hostels 

where a lot of young people meet.  

3.4.3.5 Health and social services as environments that pathologize prudeness 

Some participants mentioned experiencing prude-shaming in the context of health and social 

services (n = 2). Tommy described a pathologizing experience where a health care professional 

told her that her asexuality was something that needed to be treated. She explained that if this 

professional had tried to treat her asexuality it could have been considered conversion therapy, but 

“the legislation that is very new, is also extremely vague about what constitutes conversion 

therapy”. This type of experience could lead to a fear of consulting professionals, having impacts 

on their physical and mental health. Alix opened up about hesitations she had had in consulting a 

sexologist regarding her asexuality: “I refused to consult [...] in sexology because it was a kind of 

an oppositional reaction, like stop telling me it's a problem, I want to be able to live it…” 

3.4.3.6 Friends as sources of pressure to disclose sexual experiences 

Regarding friends, multiple participants said they felt supported by their close friends. However, 

some participants also shared that in female friendships, talking about sexuality could be seen as a 

vector to intimacy which could make it hard to create close friendships (n = 3): “this is one of the 

ways I struggled to, like, relate to a lot of straight girls growing up was stuff like a lot of our 

conversations were about boys, our interest in dating” (Tommy). 
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3.4.4 Ontosystem 

The participants explored how prude-shaming had influenced their way of relating to the world 

because of the internalisation of the stigma. 

3.4.4.1 Internalisation of the stigma 

A major part of internalising prude-shaming was feeling outside of the norm which for some 

participants led to feeling like they should catch up, alienation, shame or anxiety (n = 8). Jane said 

that she felt internalised shame when talking about sexual relationships with her friends because: 

“it seems like they have so much fun talking about it that I feel like a buzzkill when I'm there.” 

This shame could lead to lowered self-esteem, as Elle talked about: “I guess it kind of like has an 

effect on self-confidence as well, like, um a lot of my insecurities are rooted in this lack of 

experience…” Lowered self-esteem seemed linked to feelings of undesirability: “It gives you this 

feeling of like hey there's nobody who wants me, or like who wanted me in this way, like there's 

nobody who found me desirable" (Camille). For Alix and Elle, the feeling of being undesirable to 

potential partners, because of their non-desire to have sex, could lead to a certain sense of despair 

and sadness: “I think it affects my relationships enormously to always say to myself, well yeah, the 

person's never going to accept me anyway, because nobody wants to accept something like that” 

(Alix). Elle further expressed that the internalisation of stigma could lead to feeling powerless 

towards her asexuality: “it's not within your control to, I don't know, feel a certain way or be a 

certain way”. The internalisation of stigma could also lead to minority stress (e.g., “a permanent 

stress in relation to this reality that we're never going to fit into this norm and that, in fact, we may 

never be accepted like this…”, Alix) and social anxiety (e.g., “if you are exposed to people who 

always […] judge you, […] they don’t feel confident anymore and then like they tend to be like 

away from people, they don’t want to talk to people anymore.”, Dia). Finally, this internalisation 

could have ramifications on participants disclosure of their asexuality or sexual inexperience. One 

of the consequences was the feeling of having to hide something before disclosure, as Alix 

recounted: “I put on my profile that I was ace, but you're never sure if the person has read the whole 

profile, you know. And I feel like I have a secret that I have to tell him, you know.” Disclosure 

often came with the fear of being rejected for being different, which stemmed from experiences 
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where participants were not believed or did not feel accepted (e.g., “they'll say like, they are 

thinking like ah you are just pretending to be like that”, Dia).   

3.4.5 Chronosystem 

Finally, several participants shared their impressions of the sexual expectations according to social 

clocks of different developmental stages.  

3.4.5.1 Adolescence as a period for first sexual experiences 

Participants agreed that during adolescence they felt a lot of peer pressure to engage in sexual 

behaviors according to “benchmarks for your age” (Tommy), one of them being the pressure to 

have sex for the first time before going to college/university (n = 6). Camille discussed how feeling 

like she'd had her first sexual experiences late had an impact on her perception of her sexuality 

today: “it's so stuck in my head, that like even today it seems like I'm like trying to overcome that.” 

The association that is often made between sexual experience and popularity during adolescence 

was also expressed by multiple participants: “Everything that's considered [...] cooler will be more 

directly associated with the fact that probably these people have sexual experience” (Camille). On 

the contrary, Dia recounted an experience where someone told her she was “too nerdy” and “too 

concentrated on studies” to have sexual desires.  

3.4.5.2 Emerging adulthood as a period for sexual exploration 

During emerging adulthood (18-29 years old), since it was taken for granted that everyone had 

already had sexual experiences by then, the pressure became to explore further their sexuality 

(n = 5): “if you enter your thirties and you still haven't had sex, you haven't had a relationship, you 

haven't been in a relationship or anything like that, people think it's strange because you should 

have experimented when you were younger” (Luna). Nonetheless, Camille and Luna affirmed that 

some people were more likely to want to understand instead of judging sexual inexperience in 

emerging adulthood.  

3.4.5.3 Established adulthood as a period to settle down 
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As for established adulthood (30-45 years old), participants thought that the types of pressures 

changed towards being more established and having kids (n = 3), as Luna put it: “But that's part of 

the social pressure that comes with turning 30: you have to have children, you have to have a house, 

you have to get on with your life, you have to be well established by then”. 

3.5 Discussion 

Whereas in the results’ section, the systems were presented as separate to demonstrate how prude-

shaming can present itself on many different levels, they all mutually influence each other (Golden 

et al., 2015). Therefore, in our theorization we have combined manifestations of prude-shaming 

from many levels to bring to light the principal elements that contribute to prude-shaming. 

3.5.1 Defining prude-shaming 

Prude-shaming can be defined as a form of sexual stigmatization that specifically targets women’s 

allegedly modest appearance or (presumed) low to no sexual desire or sexual experiences through 

injunctions towards women’s sexuality, compulsory sexuality, age-based sexual norms and 

appearance-based judgements (see Figure 3.2). Prude-shaming seems to most often manifest itself 

in omnipresent ways, participants often mentioning being made to feel as if the way they 

experienced their (non)sexuality was abnormal and should be different. These manifestations could 

lead to the internalisation of stigma, influencing their identity construction and relationship to 

sexuality on interpersonal and intrapersonal levels.  

Figure 3.2 Conceptualisation of prude-shaming 
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3.5.1.1 Controlling women’s sexuality 

We theorize that prude-shaming is a form of stigmatization that aims to control women’s sexuality 

through humiliation and shame, which are perpetuated by patriarchy. As is the case for slut-

shaming, prude-shaming could be used to reinforce unequal gender relations in which cisgender-

heterosexual men are granted more sexual freedom and women are judged and policed through 

their sexuality or lack thereof (É. Mercier, 2024). The pervasiveness of heteronormativity in 

judgements about women’s sexuality contributes to this construction of women’s sexuality; the 

pressure to have sex with men being highlighted by multiple participants (S. J. Brown, 2022; Gupta, 

2015; Przybylo, 2019). The influence of pro-sex feminist ideas was also underlined, as participants 

talked about the pressures they feel as women to have to be sexually active in order to be perceived 

as sexually liberated (Fahs, 2010; É. Mercier, 2024; Milks, 2014). Otherwise, some participants 

spoke about the fact that “purity culture” spurring from Christian heritage creates an environment 

where being a prude can be esteemed to a certain degree, but the ultimate expectation is that women 

have sex with men to have children. These beliefs about women’s sexuality were often also 

reflected in the sexual education that the study participants remember from high school, where 

content primarily focused on prevention of sexually transmitted infections and unintended 

pregnancy (Kumar et al., 2013; Mark et al., 2021). While these elements are important in promoting 

sexual health, they are not sufficient because essential material that could promote women’s 

empowerment is lacking, such as education about gender equity, development of sexual identity, 

relational skills and more (Mark et al., 2021). These beliefs also present themselves in romantic 

relationships, especially with men, where, although gaps in sexual desire are relatively common, 

they are often represented as negatively influencing relationship and sexual satisfaction (Mark & 

Murray, 2012; van Anders et al., 2022). However, this reinforces the perception that having low 

sexual desire is problematic and an individual problem that must be fixed, which is often seen as 

the responsibility of the woman, without considering relational and cultural influences as well as 

the fact that levels of desire can vary throughout different phases of each person’s life and are a 

part of human sexual diversity (van Anders et al., 2022). Additionally, the centering of sexuality, 

specifically heterosexual relationships, in female friendships contributes to this control through the 

pressure to speak about one’s sexuality and the potential judgements when someone does not want 

to. Similarly, peers in high school often contribute to emphasizing sexual norms through 
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comparisons and pressures. All these beliefs uphold control over women’s sexuality because the 

social production of discourse about sexuality creates norms that are internalized and reinforced 

through the stigmatization of people who do not follow them (Foucault, 2014). In this case, prude-

shaming can be used as a tool of control over women who are seen as not fulfilling their prescribed 

gender roles.   

3.5.1.2 Omnipresence of compulsory sexuality 

This leads to the observation of the omnipresence of compulsory sexuality and its role in the 

pervasiveness of prude-shaming. The most common injunction that participants talked about by far 

was the presumption that everyone should be sexually experienced and interested in having sex. 

The invisibilization and pathologization of asexuality due to compulsory sexuality were marked in 

asexual participants experiences, echoing what other researchers have also found with asexual 

samples (Barreto & Boislard, 2023; Gupta, 2015; Mitchell & Hunnicutt, 2019; Worthen & Laljer, 

2021). The perception that being asexual is impossible through a variety of assumptions and 

exclusions was underlined by multiple participants (S. J. Brown, 2022; Maisha, 2012; Przybylo, 

2019). The fear of consulting health and social services because of potential pathologization also 

reflect what past literature has found (Barreto & Boislard, 2023; Leroux & Boislard, 2023; Maisha, 

2012; Przybylo, 2019). Specifically, the 2018 National LGBT Survey in the UK found that asexual 

participants were least likely to have tried to access healthcare services and among the most likely 

to have had negative experiences in these services as well as to have undergone or been offered 

conversion therapy (National LGBT Survey, 2018). The place of compulsory sexuality in 

representations in audiovisual productions have also previously been addressed, sexual 

inexperience often being represented as something that must be resolved (Boislard et al., 2022) and 

asexuality rarely being represented, and if so in ways that conform to the sexual norms of 

compulsory sexuality, which view sex as necessary for good health (Gupta & Cerankowski, 2018). 

With the growing use of digital media, its influence is not surprising either. Due to the algorithms 

built into social media, even if someone does not necessarily want to be exposed to stigmatizing 

content or content talking about sexuality, it is difficult to escape it completely (Kim, 2017). In this 

context, compulsory sexuality contributes to prude-shaming because of its omnipresence 

throughout discourses and representations that peers, health and social service professionals, 

audiovisual productions and digital media have and portray.  
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3.5.1.3 Age-based sexual norms 

Compulsory sexuality may also contribute to perceived age norms of social clock theory (Rook et 

al., 1989). Based upon the participants accounts, prude-shaming seems to developmentally 

originate during puberty when secondary sexual characteristics appear, resulting in sexualization 

that can lead to prude-shaming. This concurs with what has been observed in relation to slut-

shaming, heteronormative sexualization and regulation of girls’ bodies beginning from puberty (É. 

Mercier, 2024). Moreover, as participants discussed, having first sexual experiences in adolescence 

has been found to be perceived as a developmental task (Boislard et al., 2016). In emerging 

adulthood, sexual exploration is often encouraged, which could be seen through the pressure to 

have an adventurous sexuality and explore sexual experiences (Claxton & van Dulmen, 2013; 

Hamilton & Armstrong, 2009). The influence of extracurricular environments also concords with 

what studies have found about college and university parties as sociosexual environments 

(Rodrigue & Fernet, 2016; Vander Ven & Beck, 2009; Wade, 2021), which youth hostels and 

intimate question games seem to resemble. In established adulthood, individuals are expected to 

be focusing on their career, to be involved in long-term committed relationships, and to be thinking 

about/having a family (Mehta et al., 2020). People that deviate from this socially expected 

trajectory are often stigmatized (Boislard et al., 2016; Rook et al., 1989). Pressures from family to 

be involved in romantic and sexual relationships in adulthood also reflect the influence of these 

age-based social norms. These results confirm that certain norms of emerging adulthood can be 

favorable to prude-shaming, as well as the fact that prude-shaming may manifest itself in different 

ways during different developmental periods. 

3.5.1.4 Appearance-based judgements  

Another sphere of prude-shaming is more appearance-based and linked to perceptions of modesty. 

Here, the focus shifts from judgements about sexual desires and activities to bodies and clothing. 

For example, comparing bodies in changing rooms was brought up by a few participants and can 

be associated to surveillance from peers as well as self-surveillance in relation to gender ideals 

(Fisette, 2011; Foucault, 1979). In fact, Fisette (2011) found that girls often compared their bodies 

in changing rooms and determined what clothing would be “acceptable” to wear depending on their 

body size and weight. Hypersexualisation and desexualisation as tools of “the maintenance of a 
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white, able-bodied, heteropatriarchal nation-state” (Przybylo, 2019, p. 16) were also stressed 

through the influences of heteronormativity, racism and fatphobia on prude-shaming. Additionally, 

past research has established links between sexual shame and clothing choices, often associating 

dressing modestly with cultural obligations and feeling shame towards sexuality (Gilligan, 2023). 

This association can lead to important consequences such as taking away agency from women with 

the pretense of prioritizing their liberation in a lens of secularist and Western superiority (Jailani, 

2016). This finding is coherent with our results in relation to perceptions of sexual liberation in 

which wanting and having sex are seen as preferable and more evolved than not having sexual 

desires or experiences. Equally, it brings to light the way in which prude-shaming serves not only 

as a tool to control women’s sexuality, but also how they present their bodies in everyday life. 

3.5.1.5 Internalisation of sexual norms 

Finally, the manifestation of the internalisation of stigma echoes the impact stigmatization can have 

on self-identity (i.e., how a person feels about who they are; Goffman, 1975). This internalisation 

of sexual stigma is learned from an early age and reinforced throughout one’s socialization of 

sexual norms, leading to psychological consequences and conflictual feelings about negative 

perceptions of one’s sexuality and a need to have positive feelings towards oneself (Herek, 2007). 

We recognised this process through the ways participants could internalize shame and anxiety 

because of the prude-shaming they had experienced. Although they attempted to accept themselves 

as they are, sometimes the stigmatization could get to them and reduce their self-esteem, make 

them feel undesirable and powerless, and make them hesitant to disclose their identity or 

experiences with others.   

3.5.2 Strengths, limitations and future research 

The “inside out” social ecological model (Golden et al., 2015) helped conceptualize prude-shaming 

as a form of stigmatization influenced by multiple systems at once. In fact, all systems except for 

the mesosystem were accounted for in the participants discourses. As such, one limitation of our 

theorization of prude-shaming with the inside-out ecological model is that it does not include any 

mesosystem. We only came up with the idea for the conceptualization of prude-shaming through 

the lens of the social ecological model after the second interviews which did not give us the 
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opportunity to ask questions specifically about this system. The absence of the mesosystem could 

be indicative of lesser interactions between microsystems in adulthood compared to childhood, 

which the ecological model was created around. It would be interesting to investigate how cultural 

factors such as individualism and community can influence which systems are involved in 

phenomena such as sexual stigmatization. 

Another element that limits the transferability of our theorization is the size and relative 

homogeneity of our sample. We only had eight participants that were all cisgender women, most 

non-racialized, able-bodied, with a majority on the asexual spectrum. However, we had second 

interviews with most of the participants, contributing to the depth of our data and the validity of 

our analyses. These second interviews could however have had an influence on the participants 

disclosure of their perceptions and experiences because of panel conditioning (Cantwell, 2008). 

Certain elements that were not as prevalent in participants discourses as anticipated were also less 

emphasised in our analyses. For example, we originally thought that vanilla-shaming would be 

addressed by more participants, but it was only mentioned briefly by two participants. We also 

imagined that prude-shaming could lead to sexual violence, but participants more often brought up 

the fact that pressures complexified negotiations of consent but did not necessarily lead to sexual 

violence. Additionally, since our goal was to generally understand prude-shaming as a 

phenomenon, we did not decide to compare how prude-shaming might manifest itself according to 

sociodemographic variables. Our analyses did however reveal multiple systems of oppression that 

could contribute to prude-shaming.  Nevertheless, it would be interesting for future studies to 

investigate further how sexual orientation, gender identity, and racialization can influence 

individuals’ experiences of prude-shaming, especially considering the influences of racism and 

heteronormativity that were raised by our participants. Further, our study specifically aimed at 

understanding prude-shaming towards women, but almost all participants suggested future studies 

should investigate how it influences men because of gender norms that associate masculinity and 

virility, reflecting the participants double-consciousness. A few participants also specifically 

brought up that queer men may also have a high risk of being targeted by prude-shaming because 

of their hypersexualisation as a population.  
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To gain a better understanding of prude-shaming, it would be relevant for future research to analyze 

content from forums and blogs that have been talking about the subject for the past few years, as 

well as from zines and popular media, to be able to triangulate this phenomenon. Finally, a future 

study could develop a measure of prude-shaming, integrating its different influences, to be able to 

operationalize the phenomenon and offer an instrument for future data collections.  

3.6 Conclusion 

To conclude, this study has highlighted the importance of addressing and studying prude-shaming, 

all while considering the influence of multiple systems that contribute to this form of sexual 

stigmatization. Interventions aiming at deconstructing systems and injunctions that fuel prude-

shaming, as well as those raising awareness towards non-sexualities, and positive representations 

of asexuality and sexual inexperience, and those providing a more complete sexual education 

should all be privileged to reduce the occurrence of prude-shaming and help people feel accepted 

as they are.  Reducing prude-shaming could help not only people who are more targeted by this 

form of stigmatization, but also all women to be able to make decisions about their sexuality that 

are coherent to their desires, or lack thereof. We believe that conducting research on and with 

women, by women, about a form of control affecting women’s wellbeing is a first step in the right 

direction to start understanding prude-shaming and to eventually prevent it.  
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CHAPITRE 4 

DISCUSSION 

4.1 Rappel des objectifs 

L’objectif principal de ce mémoire était de mieux comprendre le phénomène du prude-shaming, 

qui n’avait pas encore été l’objet d’études scientifiques. À travers l’analyse des réflexions et des 

expériences de prude-shaming de nos participantes, nous avons dégagé des éléments qui 

contribuent au prude-shaming à plusieurs niveaux du modèle socio-écologique « inside out ». Ceci 

nous a mené à proposer un modèle théorique du prude-shaming qui intègre les éléments principaux 

qui semblent entrer en jeu dans ce type de stigmatisation sexuelle selon nos résultats. L’objectif 

secondaire était de proposer des pistes d’intervention qui permettraient de sensibiliser la population 

générale à cet enjeu méconnu et de réduire la quantité de prude-shaming qui peut être vécue. Ces 

pistes seront discutées dans ce qui suit.  

4.2 Principaux constats  

Nos analyses nous ont permis d’offrir une définition du prude-shaming : une forme de 

stigmatisation sexuelle qui vise spécifiquement l'apparence présumément modeste des femmes ou 

leur niveau de désir sexuel ou d'expériences sexuelles (présumé) faible ou absent, à travers des 

injonctions relatives à la sexualité des femmes, le paradigme de la sexualité obligatoire, les normes 

sexuelles liées à l'âge et des jugements liés à l’apparence. Le prude-shaming semble se manifester 

le plus souvent de manière omniprésente, les participantes mentionnant souvent qu'on leur faisait 

sentir comme si leur façon de vivre leur (non-)sexualité était anormale et devrait être différente. 

Ces manifestations pouvaient entraîner l'intériorisation de la stigmatisation, influençant leur 

construction identitaire et leur rapport à la sexualité au niveaux interpersonnel et intrapersonnel. 

4.2.1 Macrosystèmes  

4.2.1.1 Systèmes d’oppression 

Nous avons pu constater que le phénomène du prude-shaming se manifeste à travers plusieurs 

systèmes du modèle socio écologique « inside out ». Au niveau des macrosystèmes, nous avons 
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élucidé plusieurs systèmes d’oppression et injonctions qui contribuent au prude-shaming. D’abord, 

notre décision d’explorer le phénomène chez les femmes en raison de ses implications genrées a 

été soutenue par l’importante influence du patriarcat. Ainsi, cette forme de stigmatisation sexuelle 

semble en effet servir à contrôler les corps et les sexualités des femmes. De plus, l’influence de 

l’acephobie confirme que les personnes asexuelles sont particulièrement à risque de vivre du prude-

shaming. Ceci a aussi été souligné par le fait que plus de la moitié de nos participantes 

s’identifiaient sur le spectre de l’asexualité, bien que c’était seulement un des exemples de prude-

shaming que nous avons inclus sur notre affiche de recrutement. Pour sa part, l’hétéronormativité 

marginalise d’autres types de sexualités tout en dictant des pratiques sexuelles et des relations 

normatives entre les genres (Jackson, 2006). La croyance que les hommes et les femmes sont faits 

l’un pour l’autre est maintenue entre autres par la perception de la pénétration phallovaginale 

comme le marqueur le plus consensuel de ce que constitue une relation sexuelle (Jackson, 2006; 

Sanders & Reisnich, 1999). Ainsi, les personnes qui n’ont pas cette pratique sexuelle par exemple, 

se font stigmatisées, une forme de prude-shaming que nous avons constatée dans notre corpus. 

Pour ce qui est du racisme, le racisme sexuel ou les stéréotypes sexuels qui visent les personnes 

racisées servent le colonialisme blanc puisque « Les États-nations civilisés nécessitaient des 

colonies non civilisées et arriérées pour que leur identité nationale ait un sens » (Hill Collins, 2004, 

p. 34, Notre traduction). De ce fait, les perceptions par rapport aux sexualités des personnes racisées 

sont encore teintées de ce rapport de pouvoir, menant à de l’hypersexualisation et de la 

désexualisation comme il a été mentionné par certaines participantes, faisant en sorte qu’elles sont 

particulièrement à risque d’être touchées par de la stigmatisation sexuelle comme le prude-

shaming. Enfin, l’influence de la grossophobie n’est pas surprenante considérant que les gros corps 

ne sont souvent pas perçus comme attirants ou sexuels, spécifiquement ceux des femmes qui sont 

vues comme dérogeant de la féminité idéalisée par sa minceur (Gailey, 2012). À cet effet, l’exemple 

que Luna a donné est parlant puisque des personnes ont assumé que c’était en raison de son poids 

qu’elle n’avait pas d’expériences sexuelles alors que c’était son choix personnel. On peut donc 

constater que le fait de déroger des normes d’une société marquée par le patriarcat, l’acephobie, 

l’hétéronormativité, le racisme et la grossophobie peut mener à de la stigmatisation sexuelle 

puisque c’est entre autres en punissant les personnes qui n’y correspondent pas que ces normes se 

maintiennent. 
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4.2.1.2 Injonctions 

En ce qui concerne les injonctions, tel qu’attendu, le paradigme de la sexualité obligatoire exerce 

une influence importante dans la conception du prude-shaming. Les présomptions que toute 

personne est intéressée par la sexualité et a de l’expérience sexuelle ont effectivement contribué à 

la stigmatisation que les participantes ont vécue.  Comme Chen (2020) en discute dans un chapitre 

de son livre, le paradigme de la sexualité obligatoire crée un environnement où il faut avoir une 

« assez bonne » raison pour refuser d’avoir des activités sexuelles. Sinon, le risque encouru est 

d’être perçu·e comme égoïste et comme retenant intentionnellement quelque chose que l’autre 

désire (Chen, 2020). C’est quelque chose que les participantes ont rapporté en parlant des 

justifications qui leurs sont souvent demandées pour expliquer leur « manque » d’expériences ou 

de désirs sexuels. La prochaine injonction en lien avec la priorisation des relations romantiques et 

la centration du sexe dans celles-ci est liée au célibatisme (traduction libre de singlism, DePaulo & 

Morris, 2006) et l’amatonormativité, c’est-à-dire la valorisation du couple fondé sur l’attirance 

romantique et sexuelle (habituellement hétérosexuel et monogame), au détriment des personnes 

célibataires et d’autres formes de relations (DePaulo & Morris, 2006; Glass, 2022). Ces normes 

font en sorte que les personnes célibataires sont souvent perçues de manière négative, contribuant 

à la pression de se mettre en couple et à la dévalorisation de d’autres types de relations qui ne 

correspondent pas à la norme. De plus, dans les relations amoureuses, en particulier avec les 

hommes, bien que les écarts en matière de désir sexuel soient relativement courants, ils sont 

souvent présentés comme exerçant une influence négative sur la satisfaction relationnelle et 

sexuelle (Mark & Murray, 2012; van Anders et al., 2022). Ainsi, il peut devenir difficile de trouver 

une relation romantique qui ne centre pas la sexualité, ce que plusieurs participantes ont relevé, 

alors que d’autres types de relations (p.ex., familiales et amicales) sont vues comme moins 

importantes. Ensuite, selon certaines participantes, la perception négative de l’habillement modeste 

semble refléter une association sociale entre le fait de s’habiller modestement et la religion. Ainsi, 

dans une société laïque, où la religion ne prend pu la place qu’elle a déjà prise, s’habiller 

modestement est souvent vu comme un signe de honte envers son corps et sa sexualité (Gilligan, 

2023). Dans cette optique, encourager les femmes à moins se couvrir est vu comme une façon de 

favoriser leur libération d’un point de vue occidental et laïque, sans considérer leur propre 

agentivité et désirs en lien avec leur habillement (Jailani, 2016). Ceci met en lumière une autre 
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sphère du prude-shaming qui vise le contrôle de l’apparence du corps des femmes. Cette perception 

de la sexualité comme libératrice pour les femmes provient, entre autres, de mouvements féministes 

« pro-sexe » (Fahs, 2010; Milks, 2014). Alors que ces mouvements ont permis de grandes avancées 

en lien avec les droits sexuels des femmes (p.ex., la valorisation de leur plaisir sexuel, la 

sensibilisation envers les violences sexuelles, l’accessiblité à l’éducation à la sexualité), ils ont 

aussi souvent placé la sexualité comme centrale et intrinsèque à la libération des femmes (Fahs, 

2010). Conséquemment, de nouvelles normes sexuelles se sont créées qui encouragent certaines 

pratiques sexuelles pour leur potentiel libératoire ou déstabilisant des normes, de façon 

généralisante à toutes les femmes (Glick, 2000). En revanche, comme plusieurs participantes l’ont 

constaté, ceci ne laisse pas nécessairement place à la préférence ou à la réalité de ne pas avoir de 

relations sexuelles ainsi qu’à d’autres façons de vivre de l’intimité, des désirs et des relations qui 

peuvent aussi mener à de la libération (Cerankowski & Milks, 2014). La dernière injonction est 

également liée à cette création de nouvelles normes, cette fois-ci qui valorisent l’exploration 

sexuelle. Certaines participantes avaient vécu ou constaté la présence de vanilla-shaming, 

l’association de comportements sexuels vanilles ou considérés comme moins exploratoires à de 

l’ennui, de l’insatisfaction, du conformisme et de l’indifférence (Scott, 2015; Simula, 2019a). Pour 

résumer, il semble encore une fois que le fait de ne pas entrer dans les normes en ayant « moins » 

ou aucuns désirs ou pratiques sexuelles ou intimes qui sont socialement valorisées peuvent être des 

motifs de prude-shaming. 

4.2.2 Exosystèmes 

4.2.2.1 Héritage chrétien 

La tension entre l’héritage chrétien en Occident et la dévalorisation plus récente de la religion a été 

remarquée par quelques participantes. En effet, comme la perception négative de l’habillement 

modeste, d’autres comportements qui sont typiquement associés à la religion peuvent également 

être perçus de manière négative (p.ex., le fait d’attendre au mariage pour avoir des relations 

sexuelles), quelque chose que Luna a partagé comme expérience. En même temps, certains vestiges 

de cet héritage peuvent se présenter à travers des discours sociaux comme la culture de la pureté, 

qui valorise la « pureté sexuelle » des femmes avant le mariage hétérosexuel et qui perpétue de la 

honte chez celles qui ne s’y conforment pas (Natarajan et al., 2022; Ortiz, 2019). Conséquemment, 
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à un certain niveau, être prude est valorisé dans cette culture, mais avec l’attente éventuelle que les 

femmes devront répondre aux besoins sexuels des hommes, ce qui peut créer des sentiments 

contradictoires envers le fait se conformer ou non à ces attentes, comme Elle a décrit à travers son 

désir de se détacher de la culture de la pureté dans laquelle elle a été élevée. Ainsi, on peut constater 

que selon le contexte, ce qui est (dé)valorisé comme comportements sexuels et relationnels chez 

les femmes change, mais ceux-ci restent l’objet de jugements et de contrôle.  

4.2.2.2 Productions audiovisuelles 

Comme plusieurs participantes ont constaté, les productions audiovisuelles offrent de nombreuses 

représentations de contenu sexuel allant de discussions sur la sexualité à des actes sexuels, et ce 

surtout dans du contenu qui est visionné par des adolescent·e·s (Cope-Farrar & Kunkel, 2002; Kim 

et al., 2007). Ces représentations envoient des messages contradictoires au niveau de ce qui est 

valorisé chez les filles/femmes; attirer l’attention des garçons/hommes est représenté comme 

central à l’assertivité des filles/femmes, mais elles sont, en même temps, jugées en lien avec leurs 

conduites sexuelles (Kim et al., 2007). Parallèlement, l’inexpérience sexuelle et l’asexualité ou 

diverses formes de non-sexualités sont rarement représentées (Gupta & Cerankowski, 2018). De 

plus, lorsqu’elles le sont, c’est souvent de la perspective de problèmes à résoudre (Boislard et al., 

2022) ou alors de manière conforme aux normes sexuelles du paradigme de la sexualité obligatoire, 

qui considèrent le sexe comme nécessaire à une bonne santé (Gupta & Cerankowski, 2018). Ainsi, 

les nombreuses représentations de contenu sexuel peuvent créer de la pression à se conformer aux 

normes représentées, alors que le manque de représentations et les représentations négatives de 

non-sexualités peuvent entretenir de la stigmatisation de ces identités, les deux pouvant mener à la 

perpétuation du prude-shaming.  

4.2.2.3 Médias numériques 

Avec l'utilisation croissante des médias numériques, leur influence n'est pas surprenante. Quelques 

participantes se sont exprimées sur le fait que ces environnements peuvent amplifier la 

stigmatisation que quelqu’un vit, puisqu’ils permettent d’accéder à de l’information sur les autres 

en faisant une simple recherche (Lageson & Maruna, 2018). En plus, comme Camille a mentionné, 

il y a un nombre grandissant de podcasts où les hôtes et personnes invitées discutent de leurs vies 



 

 

57 

sexuelles (Salut Bonjour, 2024). Ces contenus ont des conséquences positives comme le fait de 

permettre à plusieurs de s’éduquer sur divers sujets connexes à la sexualité et à se reconnaitre et se 

sentir moins seul·e en lien avec certaines expériences. Cependant, le fait d’être exposé·e à une 

quantité grandissante de contenus qui abordent les vies sexuelles de personnalités publiques sur les 

réseaux sociaux peut avoir l’effet d’amplifier le sentiment d’être anormal·e pour les personnes qui 

ont moins ou aucuns désirs sexuels ou activités sexuelles, comme certaines participantes ont 

affirmé. Également, en raison des algorithmes intégrés aux réseaux sociaux, même si une personne 

ne souhaite pas nécessairement être exposée à des contenus stigmatisants ou abordant la sexualité, 

il est difficile d'y échapper complètement (Kim, 2017). Bref, similairement aux productions 

audiovisuelles, les médias numériques offrent des représentations de normes sexuelles et peuvent 

contribuer à l’amplification de la stigmatisation de certaines personnes, ce qui peut contribuer au 

prude-shaming.  

4.2.3 Microsystèmes 

4.2.3.1 Partenaires romantiques  

Les attentes relationnelles en lien avec la sexualité et les écarts de désirs entre partenaires dans des 

rencontres et relations romantiques pouvaient être d’importantes sources de prude-shaming selon 

les participantes. L’injonction qui rend les relations sexuelles centrales au couple ainsi que les 

attentes genrées envers les femmes en couple exerçaient une importante influence à ce sujet. En 

effet, dans une étude sur le vécu de couples hétérosexuels dans lesquels la femme avait un faible 

niveau de désir sexuel, Ling & Kasket (2016) ont trouvé qu’il était fréquent que leurs partenaires 

masculins ressentent un droit aux relations sexuelles et qu’ils associent le sexe avec l’amour, voyant 

une relation sans sexe comme une relation qui n’était plus amoureuse. C’est aussi ce que certaines 

participantes ont relevé à travers la pression ressentie à avoir des activités sexuelles et la frustration 

que ne pas en avoir pouvait engendrer chez leurs partenaires, en plus de l’attente qu’elles changent 

d’avis et acceptent d’avoir des relations sexuelles plus tard. Cela renforce la perception selon 

laquelle avoir un faible niveau de désir sexuel est problématique et constitue un problème 

individuel qui doit être résolu (van Anders et al., 2022). Cependant, cette perception ne tient pas 

compte des influences relationnelles et culturelles sur le désir sexuel, ni du fait que les niveaux de 

désir peuvent varier au cours des différentes phases de la vie de chaque personne et font partie de 
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la diversité sexuelle humaine (van Anders et al., 2022). Ce manque de compréhension ainsi que 

l’invalidation que certaines participantes ont décrit peuvent aussi être liés au déni de leur autorité 

épistémique (c.-à-d., leur capacité à avoir des connaissances sur leur/la sexualité), ce que Gupta 

(2017) a également constaté en étudiant les effets du paradigme de la sexualité obligatoire sur des 

personnes asexuelles. En somme, les attentes sexuelles et l’invalidation de leur vécu ou de leurs 

connaissances dans des relations romantiques étaient des causes fréquentes de prude-shaming. 

4.2.3.2 Famille  

Le prude-shaming qui pouvait être vécu par les participantes en milieu familial provenait 

principalement d’une divergence entre leurs valeurs et celles de leurs parents (ou de leur famille). 

C’est une réalité qui a été constatée par des études précédentes (Chan & Tam, 2016; Roest et al., 

2009), qui expliquent le phénomène par le niveau d’intégration que l’enfant fait des valeurs 

parentales ainsi que les influences socio-culturelles sur le développement de valeurs chez l’enfant. 

Ainsi, la pression ressentie que certaines participantes ont nommé à avoir des enfants ou à être en 

couple semble provenir de cette divergence de valeurs et des souhaits que les parents peuvent avoir 

envers leur·s enfant·s, ce qui peut mener à de la stigmatisation de leur vécu.  

4.2.3.3 École secondaire  

L’école secondaire était un autre lieu que plusieurs participantes ont nommé comme pouvant être 

propice au prude-shaming. D’abord, elles ont constaté les lacunes au niveau de l’éducation à la 

sexualité dont le contenu est principalement axé sur la prévention des infections transmissibles 

sexuellement et des grossesses non planifiées (Kumar et al., 2013; Mark et al., 2021). Bien que ces 

éléments soient importants afin de promouvoir la santé sexuelle, ils ne sont pas suffisants car il 

manque des informations essentielles qui pourraient favoriser l’autonomisation des femmes, telles 

que l'éducation par rapport à l'égalité des genres, le développement de l'identité sexuelle, les 

compétences relationnelles, etc. (Mark et al., 2021). C’est un sujet dont de nombreuses 

participantes ont discuté puisque ces lacunes peuvent avoir un impact sur leur construction et leurs 

savoirs par rapport à la sexualité, ce qui peut mener à de la stigmatisation des autres ou de soi-

même. Au niveau de l’influence des pairs à l’adolescence, les observations des participantes 

concordent avec les résultats d’une méta-analyse, qui a trouvé qu’elle est forte, les adolescent·e·s 
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ayant fréquemment des attitudes et comportements semblables à leurs ami·e·s (Giletta et al., 2021). 

Ceci s’étend également aux comportements sexuels, où les normes perçues ont une influence sur 

l’intention et le fait d’avoir certains comportements sexuels ou non (Buhi & Goodson, 2007). Enfin, 

la comparaison des corps dans les vestiaires a été évoquée par quelques participantes et peut être 

associée à la surveillance exercée par les pairs ainsi qu'à l'autosurveillance par rapport aux idéaux 

de genre corporels (Fisette, 2011; Foucault, 1979). En effet, Fisette (2011) a constaté que les filles 

comparaient souvent leurs corps dans les vestiaires et déterminaient quels vêtements seraient « 

acceptables » à porter en fonction de leur taille et de leur poids. Bref, la comparaison avec les pairs, 

autant au niveau des comportements sexuels que de l’apparence corporelle, semble être un contexte 

favorable au prude-shaming, ce qui est accentué par le manque de connaissances au niveau de la 

sexualité au secondaire. 

4.2.3.4 Environnements parascolaires 

L'influence des environnements parascolaires concorde avec les conclusions d'études sur les fêtes 

collégiales et universitaires en tant qu'environnements sociosexuels (Rodrigue & Fernet, 2016; 

Vander Ven & Beck, 2009; Wade, 2021), auxquels les auberges jeunesse et les jeux de questions 

intimes semblent s'apparenter. En effet, une étude a constaté que les voyages chez les jeunes adultes 

peuvent être perçus comme une étape à faire avant qu’iels se voient avoir un mode de vie plus 

stable (Amit, 2011), ce qui peut expliquer le rôle des auberges jeunesse comme une forme 

d’environnement sociosexuel. De plus, les jeux de questions intimes tels que « Vérité ou 

conséquence » ou « Je n’ai jamais… » peuvent créer de la pression à se dévoiler et à parler 

ouvertement de sa sexualité, quelque chose que plusieurs participantes se sentaient mal à l’aise de 

faire. Ces environnements ont tous le potentiel d’engendrer du prude-shaming lorsqu’une personne 

est jugée comme n’entrant pas dans les normes sexuelles.  

4.2.3.5 Services sociaux et de la santé 

L'invisibilisation et la pathologisation de l'asexualité dues au paradigme de la sexualité obligatoire 

ont été mises en évidence dans les expériences des participantes asexuelles, ce qui fait écho aux 

conclusions d'autres chercheur·e·s auprès d’échantillons de personnes asexuelles (Barreto & 

Boislard, 2023; Gupta, 2015; Mitchell & Hunnicutt, 2019; Worthen & Laljer, 2021). La crainte de 
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consulter des services de santé et des services sociaux en raison d'une pathologisation potentielle 

reflète également les conclusions de la littérature antérieure (Barreto & Boislard, 2023; Leroux & 

Boislard, 2023; Maisha, 2012; Przybylo, 2019). En particulier, l'enquête nationale LGBT menée 

au Royaume-Uni en 2018 a révélé que les participant·e·s asexuel·le·s étaient les moins susceptibles 

d'avoir essayé d'accéder aux services de santé et parmi les plus susceptibles d'avoir eu des 

expériences négatives dans ces services, ainsi que d'avoir subi ou s'être fait proposer une thérapie 

de conversion (Enquête nationale LGBT, 2018). Ainsi, nous pouvons constater que les services 

sociaux et de la santé peuvent être des lieux propices au prude-shaming, ce qui a aussi des 

conséquences sur la santé physique et mentale des personnes qui consultent ces services ou qui 

décident de ne pas les consulter en raison de cette pathologisation. 

4.2.3.6 Ami·e·s 

Les amitiés étaient principalement des sources de soutien selon les participantes, mais elles 

pouvaient être complexifiées par le fait que les discussions entourant la sexualité sont perçues 

comme une façon de créer de l’intimité, surtout dans des amitiés entre filles/femmes. En effet, 

Byron (2017) a trouvé que les ami·e·s avaient une influence importante sur la sexualité et les 

relations des jeunes adultes. C’était utilisé comme un endroit où raconter des expériences sexuelles 

et partager de l’information sur la sexualité, ce qui pouvait favoriser des pratiques sexuelles plus 

sécuritaires et procurer du plaisir du fait de se dévoiler (Byron, 2017). En revanche, ces 

conversations peuvent également causer des sentiments de malaise ou d’indifférence chez les 

personnes qui se sentent jugées ou n’ont simplement pas envie de discuter de ces sujets, ce que 

certain·e·s des participant·e·s asexuel·le·s de l’étude à Yang (2023) ont également relevé. 

4.2.4 Ontosystème 

4.2.4.1 Intériorisation du stigmate 

La manifestation de l'intériorisation du stigmate fait écho à l'impact que la stigmatisation peut avoir 

sur l'identité personnelle (c'est-à-dire la façon dont une personne se perçoit elle-même; Goffman, 

1975). Cette intériorisation de la stigmatisation sexuelle s'apprend dès un jeune âge et se renforce 

tout au long de la socialisation des normes sexuelles, entraînant des conséquences psychologiques 

et des sentiments conflictuels liés à une perception négative de sa sexualité et au besoin d'avoir des 
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sentiments positifs envers soi-même (Herek, 2007). Nous avons reconnu ce processus à travers la 

manière dont les participantes pouvaient intérioriser la honte et l'anxiété en raison de la 

stigmatisation qu'elles avaient subie. Ces résultats peuvent être liés à ce que Barreto & Boislard 

(2023) ont trouvé, c’est-à-dire que le vécu de la discrimination chez des personnes asexuelles les 

rendaient plus à risque de vivre de la honte qui était ensuite associée à de la détresse psychologique 

ainsi qu’à de l’anxiété sociale. L’intériorisation de la stigmatisation peut également mener à une 

baisse d’estime de soi et à des sentiments d’impuissance en raison de l’intégration de 

représentations négatives de son statut (Campbell & Deacon, 2006). C’est ce qu’on a pu constater 

chez plusieurs participantes, la stigmatisation pouvait parfois les affecter et réduire leur estime de 

soi, les amener à se sentir indésirables et impuissantes, et les rendre hésitantes à révéler leur identité 

ou leurs expériences aux autres. En revanche, les représentations stigmatisantes ne sont pas 

toujours intériorisées et peuvent aussi mener à de la résistance et de la renégociation de ces 

représentations de manière plus positives (Campbell & Deacon, 2006), ce qui sera discuté dans les 

pistes d’intervention. 

4.2.5 Chronosystème 

4.2.5.1 Adolescence 

D'après les témoignages des participantes, le prude-shaming semble commencer à la puberté, 

lorsque les caractères sexuels secondaires apparaissent, entraînant une sexualisation des filles 

pouvant mener au prude-shaming. Cela concorde avec ce qui a été observé en ce qui concerne le 

slut-shaming; la sexualisation hétéronormative et la régulation du corps des filles émergeant à la 

puberté (É. Mercier, 2024). De plus, il a été démontré que les premières expériences sexuelles à 

l'adolescence sont perçues comme une étape propre à ce stade du développement (Boislard et al., 

2016), ce qui a également été évoqué par plusieurs participantes. Au niveau de l’association entre 

la popularité et l’activité sexuelle à l’adolescence, de Bruyn et al. (2012) ont trouvé que les 

adolescent·e·s plus populaires et ayant des plus hauts niveaux d’agression relationnelle (p.ex., 

partageant des potins) avaient plus tendance à être sexuellement acti·f·ve·s alors que c’était le 

contraire chez les adolescent·e·s plus retiré·e·s et moins populaires, ce qui appui les constations de 

certaines participantes. Ainsi, l’adolescence semble être un moment clé où le prude-shaming 



 

 

62 

apparait dans plusieurs contextes, autant au niveau du développement du corps des filles que de 

leur (in)expérience sexuelle et de leur niveau de popularité. 

4.2.5.2 Adultes émergents 

Ces pressions au niveau des expériences sexuelles se maintiennent à l'âge adulte émergent, où 

l'exploration sexuelle est souvent encouragée, ce qui se traduit par une pression à avoir une 

sexualité aventureuse et à explorer diverses expériences sexuelles (Claxton & van Dulmen, 2013; 

Hamilton & Armstrong, 2009). La pression à être dans une relation romantique lors de cette période 

développementale a également été notée, malgré qu’elle semble moins forte qu’elle l’ait déjà été 

(Sprecher & Felmlee, 2021). Concernant les réactions plus compréhensives par rapport à 

l’inexpérience sexuelle, l’étude à Boislard et al. (2025) nous aide à comprendre ce phénomène, les 

réactions de leurs participant·e·s face à un potentiel dévoilement d’inexpérience sexuelle étaient 

plus souvent ambivalentes et positives, alors que les réactions négatives étaient plutôt rares. Cette 

période développementale semble donc aussi être propice au prude-shaming en raison des 

pressions qui y sont associées au niveaux sexuel et relationnel, mais tout de même la pression des 

pairs semble moins accentuée qu’à l’adolescence.  

4.2.5.3 Adultes établis 

Les constatations des participantes par rapport aux normes chez les adultes établis provenaient de 

discours et d’attentes auxquelles elles avaient fait face par rapport à leur futur. Selon ces normes, 

à l'âge adulte établi, les individus sont censés se concentrer sur leur carrière, s'engager dans des 

relations à long terme et envisager de fonder une famille (Mehta et al., 2020). Les personnes qui 

s'écartent de cette trajectoire socialement attendue sont souvent stigmatisées (Boislard et al., 2016; 

Rook et al., 1989). De ce fait, le prude-shaming semble pouvoir se présenter lors de cette période 

développementale à travers le fait de ne pas se conformer aux normes d’être en relation romantique 

et de vouloir fonder une famille. 

4.3 Pistes d’intervention 

Un objectif secondaire de cette étude était d’offrir des pistes d’intervention, d’éducation et de 

sensibilisation, provenant directement des participantes ainsi que de l’analyse des résultats, afin 
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d’amener de la visibilité à cette forme de stigmatisation sexuelle et potentiellement réduire sa 

fréquence. Plusieurs de ces pistes à travers tous les systèmes du modèle socio écologique « inside 

out » ont ainsi été élaborées.  

4.3.1 Macrosystèmes 

4.3.1.1 Sensibilisation envers différents types de (non-)sexualités 

D’abord, au niveau des macrosystèmes, une piste importante qui a été abordée plusieurs fois est de 

sensibiliser la population générale par rapport aux différents types de non-sexualités. Comme Alix 

l’a exprimé : « de [reconnaitre] le fait que c'est pas tout le monde qui a la même sexualité, c'est 

vraiment juste aussi simple que ça ». Cela peut se traduire à travers le fait de d’abord reconnaitre 

que le désir sexuel n’est pas quelque chose d’universel et que d’en avoir ou non ne change pas la 

valeur d’une personne comme être humain. En effet, la population serait composée d’environ 0,4 

à 5,5% de personnes asexuelles (Przybylo, 2019), ainsi que de nombreuses autres personnes qui ne 

désirent pas avoir d’activités sexuelles pour une diversité de raisons qui sont toutes aussi valables. 

C’est ainsi aussi important d’accepter que de simplement ne pas avoir envie d’avoir une relation 

sexuelle est une assez bonne raison pour ne pas en avoir (Chen, 2020).  

4.3.1.2 Déconstruction de normes sexuelles 

Similairement, certaines participantes ont parlé de l’importance de déconstruire des normes 

sexuelles. Une de ces normes est l’idée qu’une relation romantique doit nécessairement impliquer 

des relations sexuelles. Tommy a parlé de la présomption qui existe souvent au niveau du couple, 

que si les niveaux de désir sexuel des partenaires ne concordent pas, l’option qui est souvent 

envisagée est de se séparer, alors qu’« il existe en réalité de nombreuses combinaisons de choses 

qui peuvent être faites pour avoir une vie [de couple] épanouie ». Ceci peut, par exemple, 

s’effectuer à travers la déconstruction de la mononormativité3 permettant aux partenaires de 

combler leurs besoins relationnels à travers plusieurs relations plutôt qu’une seule (Hille et al., 

 

3 La mononormativité réfère aux attentes et aux croyances qui valorisent la monogamie au-dessus des autres 

configurations relationnelles telle que la non-monogamie consensuelle (Rodrigues et al., 2024). 
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2024). Une autre norme à déconstruire est liée à la stigmatisation sexuelle liée à l’apparence. C’est 

seulement en adressant les systèmes d’oppression qui sous-tendent l’hypersexualisation et la 

désexualisation de certaines populations afin de contrôler leurs corps que ce sera possible 

d’imaginer un contexte où chaque personne puisse avoir une vraie liberté sexuelle. Une sexualité 

libre qui implique à la fois la liberté de s’habiller comme on le souhaite et d’avoir ou non du désir 

et des comportements sexuels.  

4.3.1.3 Réappropriation du mot « prude » 

Un dernier élément macrosystémique que certaines participantes ont abordé est la réappropriation 

du mot « prude ». Au lieu de continuer à le voir comme une insulte, elles pouvaient le voir comme 

descriptif de certaines de leurs expériences. De manière semblable au mot « slut » qui a un 

historique de réclamation, particulièrement par des travailleuses du sexe (Healicon, 2013), la 

réclamation du mot « prude » pouvait être vue comme rassembleuse et libératrice. Par exemple, 

Tommy a partagé le fait qu’au lieu de s’introduire comme asexuelle et aromantique, elle préférait 

utiliser le mot prude puisque « c'était comme si la première chose par laquelle [elle s]'introduisait 

était le genre de résistance qu’[elle] voulait mettre dans le monde (…), plutôt que simplement cette 

chose qu’[elle] n'aime pas beaucoup. » Cependant, comme toute réclamation, il doit y avoir un 

assez grand mouvement pour qu’elle prenne de l’ampleur, ce qui pourrait être accompli à travers 

des efforts collectifs, comme ce que le zine PRUDEmag tente de faire. 

4.3.2 Exosystèmes  

4.3.2.1 Représentations médiatiques 

En ce qui concerne les représentations médiatiques, certaines participantes souhaitaient qu’il y ait 

plus de représentations de l’asexualité et de l’inexpérience sexuelle positives dans des films et 

séries populaires. Ces représentations pourraient permettre aux personnes qui s’identifient à ces 

personnages de se reconnaitre et se sentir incluses, et à la population générale d’être davantage 

sensibilisée à ces réalités. En revanche, une participante a aussi discuté du fait que ces 

représentations devraient s’inscrire dans un climat social davantage acceptant, sans lequel elles 

risquent de mettre les personnes concernées plus à risque d’être visées par du prude-shaming, entre 

autres.  
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4.3.2.2 Réseaux sociaux  

Du côté des réseaux sociaux, une piste intéressante pourrait aussi être de changer son algorithme 

en suivant des pages de créateur·rices de contenu asexuel·le·s ou qui abordent des enjeux en lien 

avec le prude-shaming. Le plus connu est AVEN (the Asexual Visibility and Education Network), 

un site qui partage des perspectives asexuelles non-pathologisantes et des représentations positives 

de l’asexualité. Également, Peters (2022) a exploré deux comptes Instagram (@justaroace et 

@asexual_cake) qui critiquent l’allonormativité4 et qui créent des liens entre des personnes qui ont 

des relations et des attachements non-normatifs. Elle a conclu que les environnements numériques 

sont importants à la fois pour la circulation de discours normatifs, mais également de leurs 

critiques. La plus grande visibilité de ce genre de contenu pourrait permettre à davantage de 

personnes de remettre en question les normes sexuelles actuelles et d’être sensibilisées envers 

l’existence du prude-shaming.  

4.3.3 Microsystèmes 

4.3.3.1 Ami·e·s et allié·e·s 

Du côté des microsystèmes, les participantes ont rapporté que leurs ami·e·s étaient des sources 

importantes de soutien et d’acceptation. Elles ont expliqué qu'elles avaient la chance d'avoir des 

ami·e·s qui partageaient les mêmes valeurs qu’elles et qui étaient sensibles à leurs expériences. À 

cet égard, Elle a décrit comment le fait de choisir consciemment ses ami·e·s l'avait aidée à réduire 

le nombre de situations où elle pouvait vivre du prude-shaming : « [Au cours des dernières années], 

je ne pense pas avoir été victime de beaucoup de prude-shaming, car je m'entoure de personnes qui 

m'acceptent, avec lesquelles j'aime passer du temps et qui sont bienveillantes à ce sujet. » 

Spécifiquement, les participantes ont décrit certains comportements et attitudes d’allié·e·s qui leurs 

permettent de se sentir bien dans leurs relations interpersonnelles. D’abord, démontrer de 

l’acceptation et du non-jugement par rapport à leur vécu était souligné comme primordial (p.ex., 

 

4 L’allonormativité correspond aux attentes sociales qui normalisent l’attirance sexuelle et romantique, ce 

qui contribue à l’invisibilisation de l’asexualité et de l’aromantisme (Brandley & Dehnert, 2023; Brandley 

& Mullé, 2024; Mollet, 2020). 
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« La patience et l'acceptation de notre identité dans toute sa plénitude sont vraiment essentielles 

pour instaurer une confiance solide. », Tommy). De plus, faire attention à ses réactions par rapport 

à l’apparence d’une personne ou lors d’un dévoilement sont fondamentales afin d’éviter qu’elle se 

sente stigmatisée. Des actions qui démontrent de la considération ont également été nommées 

comme significatives. Par exemple, demander l’aise des autres avant de discuter de sexualité peut 

aider à éviter de mettre la responsabilité sur la personne qui se sent mal à l’aise de devoir le 

nommer. Un autre exemple était d’éviter de demander des questions comme « est-ce que tu 

fréquentes quelqu’un? » et d’accepter que la personne amène un·e ami·e à un rassemblement 

familial au lieu de s’attendre à ce soit seulement un·e partenaire. Enfin, un autre comportement qui 

a été souligné comme important au rôle d’allié·e est celui de se tenir responsable lorsqu’on fait un 

commentaire qui pourrait être du prude-shaming et d’intervenir lorsqu’on témoigne quelqu’un 

d’autre en faire.  

4.3.3.2 École 

Au niveau de l’éducation à la sexualité au secondaire, il serait essentiel de parler d’asexualité et de 

faire de la sensibilisation par rapport au prude-shaming. En effet, l’invisibilisation des réalités des 

personnes asexuelles a été constatée dans un rapport sur le plus récent programme d’éducation à la 

sexualité au Québec ainsi que l’importance de « la pleine reconnaissance du droit des jeunes à avoir 

(ou pas) une sexualité choisie, positive et épanouissante, et la reconnaissance de leur capacité à 

faire les meilleurs choix par rapport à leur vie sexuelle et reproductive, dans le contexte qui est le 

leur » (Descheneaux et al., 2018, p. 12). Ainsi, une éducation à la sexualité positive, inclusive et 

émancipatrice devrait prendre en compte les différents types de stigmatisations sexuelles en tentant 

de réduire la honte associée aux corps et aux sexualités des femmes, que ce soit par rapport au fait 

d’avoir un niveau de désir sexuel absent à élevé, d’avoir eu aucune à de nombreuses expériences 

et partenaires sexuel·les et de s’habiller de manière modeste ou non. Les éléments soulevés par les 

participants soulignent également l’importance de revoir la manière dont le consentement est 

enseigné, car celle-ci ne laisse pas suffisamment de place aux nuances et à l'incertitude. Jeffrey 

(2024) aborde cette question et propose de mettre l'accent sur la communication et la négociation 

continues, ainsi que sur la bienveillance et l'empathie, en encourageant la prise de décisions en 

matière de sexualité comme un effort relationnel collaboratif plutôt que comme une interaction où 

une personne (généralement une femme) est considérée comme la « gardienne » du sexe. 
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4.3.3.3 Intervenant·e·s en sexologie 

Finalement, les pistes d’intervention pour des sexologues et intervenant·e·s œuvrant dans d’autres 

milieux que le système scolaire seraient de se questionner par rapport aux normes sexuelles qui 

peuvent influencer leurs interventions (p.ex., le paradigme de la sexualité obligatoire ou la sexe-

positivité), et d’arriver avec une ouverture d’esprit et de l’écoute envers le vécu des personnes au 

lieu de prendre pour acquis certains aspects de sa vie sexuelle. Une participante a aussi soulevé 

qu’il est important de favoriser une approche soutenante vers la recherche de solutions pour 

contribuer au bien-être de la personne plutôt que de chercher à diagnostiquer ou à trouver une 

identité (p.ex., l’asexualité) à la personne. Enfin, une participante qui a commencé à consulter une 

sexologue entre notre premier et notre deuxième entretien expliquait que d’un point de vue 

extérieur, la consultation en sexologie peut souvent être perçue comme un lieu où parler de tout ce 

qui entoure le sexe, mais pas du fait de ne pas avoir de désir sexuel. Cela relève donc en partie de 

notre responsabilité en tant que professionnel·le·s en sexologie de diversifier les représentations 

que la population générale a de notre domaine et des populations auprès de qui nous sommes 

habileté·e·s à intervenir.  

4.3.4 Ontosystème  

Au niveau de l’ontosystème, un élément que toutes les participantes ont rapporté était le bien que 

cela leur a amené de participer à l’étude. Elles ont partagé que cela leur avait permis de se sentir 

validées dans le fait que d’autres personnes avaient un vécu similaire, de se sentir heureuses que 

ce sujet puisse gagner plus de visibilité et, pour certaines, de parler pour une des premières fois de 

ce sujet, ce qui leur a permis de comprendre certaines de leurs expériences. Les participantes ont 

également abordé quelques facteurs de protection qui leur permettaient de moins vivre de prude-

shaming ou ses conséquences. En plus d’avoir un entourage soutenant, elles ont nommé le fait de 

s’approprier sa sexualité, de respecter ses valeurs et d’avoir une identité plutôt solidifiée. 

L’appropriation de sa sexualité pouvait provenir d’une identification à une forme de sexualité non-

normative et d’une compréhension plus approfondie de ses (non)désirs et (in)expériences 

sexuelles. Le respect de ses propres valeurs pouvait également permettre de résister aux pressions 

sociales et de rester fidèle à soi-même. Finalement, la solidification identitaire apparaissait souvent 
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à travers le fait de se trouver une étiquette ou avec le passage du temps, en vieillissant, les 

participantes avaient tendance à moins se soucier de ce que les autres pensent.  

4.3.5 Chronosystème  

4.3.5.1 Normes liées à l’âge 

En effet, l’adolescence était une période où les participantes ont partagé être particulièrement 

sensibles au fait de déroger des normes liées aux premières expériences sexuelles. À cet effet, il est 

important de constater que chaque personne a sa propre trajectoire de vie qui ne va pas 

nécessairement correspondre aux normes sociales de son âge. Entre autres, la perception de la 

transition à une vie sexuelle active comme un marqueur du passage à l’âge adulte est à défaire 

puisqu’elle contribue à l’infantilisation des personnes sexuellement inexpérimentées ou ne 

participant pas activement à la sexualité (S. J. Brown, 2022). Ce que Freeman (2010) appelle la 

chrononormativité ou « l’utilisation du temps pour organiser les corps humains individuels vers la 

productivité maximale » [Notre traduction, p. 3] a pour effet de véhiculer la perception que les 

forces institutionnelles sont naturelles. Ce système dicte les marqueurs de l’âge adulte, et les 

personnes qui en dérogent sont souvent caractérisées comme « late bloomers » (S. J. Brown, 2022). 

En revanche, S. J. Brown (2022) exprime bien que c’est impossible de fleurir « trop tard » puisqu’il 

n'y a pas de période déterminée durant laquelle il faut explorer sa sexualité, et ce n’est pas non plus 

quelque chose d’obligatoire au fait de devenir adulte.  

4.3.5.2 Fluctuations d’expériences et de désirs à travers le temps 

On peut également constater les influences du célibatisme et de l’amatonormativité, des systèmes 

qui participent à la stigmatisation des personnes qui ne sont pas dans un couple sexuellement actif, 

les voyant comme immatures, insécures, isolées, et ce, de manière accentuée avec l’âge (DePaulo 

& Morris, 2006; Glass, 2022). En revanche, ces personnes ont souvent des réseaux de soutien 

diversifiés et peuvent avoir des relations qui se construisent à partir de nouveaux paradigmes et de 

nouvelles façons de vivre de l’intimité (DePaulo & Morris, 2006; Glass, 2022). Cette 

déconstruction de la valorisation absolue d’une forme de couple devrait être encouragée afin de 

permettre aux personnes de trouver des façons d’être en relation qui contribuent à leur bien-être 

personnel et à leurs désirs. Elle contribuerait même au bien-être des personnes qui correspondent 
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à la norme du couple sexuellement actif puisque chaque personne peut vivre des fluctuations dans 

son niveau de désir sexuel à travers sa vie et ce n’est pas quelque chose de problématique.  

4.4 Forces et limites 

Une première force de cette étude est le fait qu’elle s’intéresse à un phénomène assez émergent, 

qui n’a pas encore été le sujet de recherches scientifiques. En effet, même si le prude-shaming est 

le sujet de discussions en ligne depuis déjà plusieurs années, ce mémoire est le premier à l’explorer 

de façon empirique. Cependant, comme nos résultats le suggèrent, c’est un phénomène qui englobe 

divers autres concepts comme l’acephobie, la stigmatisation de l’inexpérience sexuelle à l’âge 

adulte, le paradigme de la sexualité obligatoire et les perceptions de la modestie, qui eux ont été 

adressés par d’autres études. Ces concepts nous ont aidé à conceptualiser et à construire notre 

définition du prude-shaming, mais restent distincts. Ainsi, il serait pertinent que d’autres études 

s’intéressent aussi spécifiquement au prude-shaming afin d’approfondir notre compréhension 

initiale du phénomène.  

Une autre force de notre étude qui contribue à sa crédibilité se trouve au niveau de notre méthode 

et de notre échantillon. D’abord, effectuer deux entrevues auprès de la plupart des participantes 

nous a permis de valider nos analyses préliminaires auprès d’elles afin d’approfondir les éléments 

qu’elles voulaient souligner, d’ajouter des pistes et de retrancher des éléments qui n’étaient pas 

aussi parlants qu’anticipé. Par exemple, les thèmes « parler de sexualité comme un vecteur 

d’intimité » dans les relations amicales ainsi que « le développement de caractères sexuels 

secondaires à la puberté » comme origine développementale du prude-shaming ont été ajoutés 

après les deuxièmes entrevues puisqu’ils ont été ponctués par certaines participantes. D’autres 

éléments ont été moins discutés qu’attendu tels que le vanilla-shaming et la violence sexuelle, donc 

ils ont également été moins mis en valeur dans nos analyses. Par ailleurs, notre échantillon 

présentait une certaine hétérogénéité, sur les plans des orientations sexuelles, des bagages 

ethnoculturels et occupationnels. Ceci nous a permis d’avoir des témoignages sur le prude-shaming 
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provenant de plusieurs perspectives, à la fois de participantes asexuelles et allosexuelles5 et de 

personnes provenant de milieux socioculturels diversifiés. En revanche, notre échantillon avait 

également des aspects homogènes comme le fait que toutes les participantes étaient des femmes 

cisgenres, majoritairement non-racisées, ne vivant pas avec un handicap et sur le spectre de 

l’asexualité. Ainsi, certains éléments que nous avons trouvés comme contribuants au prude-

shaming (p.ex., le racisme, la grossophobie, la stigmatisation de l’inexpérience sexuelle à l’âge 

adulte) ont seulement été mis en exergue par deux ou trois participantes, donc mériteraient d’être 

approfondis dans des études ultérieures. En effet, notre échantillon était tout de même seulement 

composé de huit participantes, dont cinq qui ont participé aux deuxièmes entrevues, ce qui limite 

la transférabilité de nos résultats.  

Une dernière force de cette étude est qu’elle a permis d’offrir de nombreuses pistes d’interventions 

à plusieurs niveaux du modèle écologique, provenant des idées des participantes directement ou de 

notre analyse de leurs propos. En revanche, cette analyse s’est faite d’un point de vue individuel, 

ce qui implique que les pistes émises sont teintées des expériences des participantes, rendant les 

constats plus difficilement généralisables. D’ailleurs, nous n’avions pas de données relevant du 

mésosystème, qui pourrait également contribuer au prude-shaming, bien que ce soit un système 

qui semble être moins bien ficelé à l’âge adulte qu’à l’enfance et à l’adolescence. Ceci pourrait 

s’expliquer par les transitions importantes qui se vivent à l’âge adulte telles que de déménager de 

chez ses parents et de développer davantage d’autonomie, pouvant mener à moins d’interactions 

entre les microsystèmes (Noack & Buhl, 2005). Cependant, il se peut également que nos difficultés 

au niveau du recrutement ainsi que le développement du modèle théorique à la suite des deuxièmes 

entrevues aient contribués à cette limite. Tout de même, les pistes d’interventions que nous avons 

proposées donnent des idées sur comment sensibiliser la population par rapport à ce type de 

stigmatisation sexuelle et potentiellement prévenir son occurrence, autant au niveau social que 

culturel et interpersonnel. Nous souhaitons que des professionnel·le·s en sexologie puissent 

 

5 L’allosexualité réfère aux personnes qui éprouvent de l’attirance sexuelle (Brandley & Dehnert, 2023). 



 

 

71 

intégrer ces suggestions à leurs pratiques afin d’entretenir un environnement encore plus inclusif 

et accueillant pour tou·te·s.  

4.5 Recherches futures 

Dans le cadre de cette étude, nous nous sommes intéressées spécifiquement au vécu du prude-

shaming chez des femmes adultes émergentes puisque nous voyions ce groupe 

sociodémographique comme pouvant être particulièrement touché par ce type de stigmatisation. 

Cependant, à travers notre processus de recherche, nous avons constaté que d’autres groupes 

pourraient également être à risque de vivre du prude-shaming. En effet, des populations souvent 

hypersexualisées telles que les personnes queers et racisées pourraient vivre du prude-shaming par 

le fait de ne pas correspondre aux attentes stéréotypées liées à leur sexualité. Il serait donc important 

d’investiguer davantage comment ces identités ont un impact sur le prude-shaming. De plus, 

d’autres groupes d’âge pourraient aussi vivre du prude-shaming, ce qui a été en partie constaté à 

travers l’influence du chronosystème. Spécifiquement, la pression liée aux premières expériences 

sexuelles à l’adolescence semble assez favorable au prude-shaming. Le prude-shaming semble 

débuter, comme le slut-shaming, à l’adolescence lors du développement de caractères sexuels 

secondaires qui engendrent la responsabilisation des filles de leur sexualisation (É. Mercier, 2024). 

Ce phénomène serait à explorer davantage avec un échantillon d’adolescentes. Enfin, comme 

plusieurs participantes l’ont mentionné, il serait intéressant d’étudier le phénomène chez des 

hommes aussi afin de voir s’il se manifeste de manière différente et de tester la transférabilité de 

notre conceptualisation du prude-shaming. Les hommes qui ne se conforment pas aux normes de 

genre masculines telles que l’agentivité et l’assertivité sexuelles pourraient être particulièrement à 

risque d’en vivre. Les hommes queers pourraient aussi être susceptibles d’en vivre en raison de 

leur hypersexualisation sociale, la pression à avoir des comportements sexuels pouvant être 

accentuée. Malgré le fait que le virgin-shaming ait été exploré chez des hommes, le prude-shaming 

vise plus que seulement l’inexpérience sexuelle, donc il serait pertinent d’investiguer les 

manifestations et implications de ce phénomène également.  

Par ailleurs, il serait intéressant d’approfondir le phénomène de réclamation du mot « prude ». Ce 

phénomène peut s’inscrire dans des luttes féministes et queers qui réimaginent les rapports sociaux 

aux (non)sexualités et aux corps des femmes. Certaines sources que nous avons mobilisées telles 
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que le PRUDEmag (Gray et al., 2019, 2023) et « The ethical prude: Imagining an authentic sex-

negative feminism » (Milbank, 2012) en discutent déjà et pourraient servir de base afin d’analyser 

ce phénomène émergent. Comme plusieurs autres mots qui ont pendant longtemps été 

exclusivement utilisés comme insultes, la réappropriation du mot « prude » pourrait favoriser une 

acceptation identitaire ainsi qu’un sentiment de communauté et de revendication chez les personnes 

qui s’y identifient. 

Considérant le fait que nous n’avons pas pu effectuer des entretiens de groupe comme prévu 

initialement, il serait intéressant d’utiliser cette méthode de collecte de données dans une recherche 

future. Ceci pourrait permettre d’avoir accès aux similarités et aux différences que les participantes 

perçoivent dans leurs vécus, ainsi que de leur donner l’occasion de rebondir sur ce que d’autres 

personnes partagent. De plus, plusieurs participantes ont exprimé que de savoir qu’il y avait 

d’autres personnes qui avaient vécu du prude-shaming leur amenait un sentiment de validation de 

leur vécu, ce qui pourrait être accentué en contexte de groupe. Similairement, une autre étude 

pourrait analyser des discours sur le prude-shaming qui existent déjà en ligne sur des forums et 

dans des blogs, ainsi que d’autres sources qui abordent le sujet tels que des zines et des 

représentations médiatiques. Ces analyses pourraient permettent de trianguler le phénomène en 

ajoutant des éléments à notre compréhension initiale.  

Enfin, afin d’avoir une meilleure idée de l’ampleur du phénomène, il serait aussi pertinent de 

réaliser une étude avec un volet quantitatif qui évaluerait la prévalence du prude-shaming. En se 

basant sur les témoignages des participantes et sur nos constats, le prude-shaming semble être un 

phénomène assez répandu, une prochaine étude pourrait donc partir d’exemples et de la définition 

que nous avons offerts pour évaluer si c’est le cas et quelles populations sont davantage à risque 

d’en vivre.  
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CONCLUSION 

Pour conclure, cette étude a mis en évidence l'importance d'aborder et d'étudier le prude-shaming, 

tout en tenant compte de l'influence des multiples systèmes qui contribuent à cette forme de 

stigmatisation sexuelle. Nos analyses nous ont permis d’offrir une définition du prude-shaming 

comme une forme de stigmatisation sexuelle qui vise spécifiquement l'apparence présumément 

modeste des femmes ou leur niveau de désir sexuel ou d'expériences sexuelles (présumé) faible ou 

absent, à travers des injonctions relatives à la sexualité des femmes, le paradigme de la sexualité 

obligatoire, les normes sexuelles liées à l'âge et des jugements liés à l’apparence. Le prude-shaming 

semble se manifester le plus souvent de manière omniprésente, les participantes mentionnant 

souvent qu'on leur faisait sentir comme si leur façon de vivre leur (non-)sexualité était anormale et 

devrait être différente. Ces manifestations pouvaient entraîner l'intériorisation de la stigmatisation, 

influençant leur construction identitaire et leur rapport à la sexualité au niveaux interpersonnel et 

intrapersonnel. Des interventions visant à déconstruire les systèmes, les normes et les injonctions 

qui alimentent le prude-shaming, ainsi que celles qui sensibilisent aux non-sexualités et aux 

représentations positives de l'asexualité et de l'inexpérience sexuelle, et celles qui fournissent une 

éducation sexuelle plus complète et développent des stratégies d’allié·e·s devraient toutes être 

privilégiées afin de réduire l'occurrence du prude-shaming et d'aider les personnes à se sentir 

acceptées telles qu'elles sont. Réduire le prude-shaming pourrait aider non seulement les personnes 

les plus touchées par cette forme de stigmatisation, mais également toutes les femmes à prendre 

des décisions concernant leur sexualité qui soient cohérentes avec leurs désirs, ou leur absence de 

désirs. Nous pensons que mener des recherches sur et avec les femmes, par des femmes, sur une 

forme de contrôle affectant le bien-être des femmes est un premier pas dans la bonne direction pour 

commencer à comprendre le prude-shaming et, à terme, le prévenir. 
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ANNEXE A 

CERTIFICAT DE FORMATION EPTC 2 
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ANNEXE B 

CERTIFICAT D’APPROBATION ÉTHIQUE 

 



 

 

76 

ANNEXE C 

AVIS FINAL DE CONFORMITÉ 
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ANNEXE D 

AFFICHE DE RECRUTEMENT 
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ANNEXE E 

COURRIEL DE RÉPONSE AUX PERSONNES INTÉRESSÉES À PARTICIPER À 

L’ÉTUDE 

Bonjour,   

Nous sommes ravies de votre intérêt à participer à notre projet de recherche au sujet du prude-

shaming chez les femmes. 

Tout d’abord, veuillez trouver ci-joint le formulaire de consentement. Il explique plus en détail les 

étapes et implications de cette étude. Nous vous invitons à en prendre connaissance et à nous poser 

toutes les questions que vous pourriez avoir. Si vous êtes d'accord avec les conditions décrites et 

souhaitez participer à notre étude, merci de le signer et de nous le renvoyer.  

Ensuite, pour évaluer votre éligibilité à l'étude et recueillir des données sociodémographiques, nous 

vous serions reconnaissantes de bien vouloir remplir le formulaire sociodémographique disponible 

à l'adresse suivante : . 

Enfin, afin de planifier l’entrevue, veuillez répondre à ce courriel avec vos disponibilités dans les 

prochaines semaines.  

Merci beaucoup pour votre collaboration et bonne journée,  

Léa-May Burns (elle/iel),  

Candidate M.A. sexologie 
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ANNEXE F 

MESSAGES DE REFUS  

Message de refus – Entrevues complètes  

Bonjour,   

Nous vous remercions grandement pour votre intérêt à participer aux entretiens du projet de 

recherche sur le prude-shaming chez les femmes. Cependant, les entretiens sont présentement 

complets.   

Si vous souhaitez connaître les prochaines périodes de recrutement pour nos différents projets ou 

être informées de nos résultats de recherche, vous pouvez vous abonner à notre infolettre au lien 

suivant : https://marieaudeboislard.uqam.ca/.  

Nous vous encourageons à nous écrire pour toute demande d’information ou de ressources.  

Merci beaucoup et bonne journée,  

Léa-May Burns (elle/iel),  

Candidate M.A. sexologie 

  

  

  

  

 

https://marieaudeboislard.uqam.ca/
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ANNEXE G 

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 

  

  

FORMULAIRE DE CONSENTEMENT  
 

Les manifestations du stigmate de prude (prude-shaming) envers les femmes 

au Québec 
   

Léa-May Burns (M.A. Cand. en sexologie)  
Université du Québec à Montréal  
Département de sexologie  
burns.lea-may@courrier.uqam.ca  
   
  

Marie-Aude Boislard (direction de recherche) 

Université du Québec à Montréal  
Département de sexologie  
boislard-pepin.marie-aude@uqam.ca  

  

  

PRÉAMBULE  

Nous vous invitons à participer à un projet de recherche qui implique de remplir un formulaire 

sociodémographique et de participer à deux entrevues individuelles, une première d’environ une 

heure et une deuxième également d’environ une heure, au sujet de vos expériences du stigmate de 

prude (prude-shaming). Avant d’accepter de participer à ce projet de recherche, veuillez prendre 

le temps de comprendre et de considérer attentivement les renseignements qui suivent. 

Ce formulaire de consentement vous explique le but de cette étude, les procédures, les avantages, 

les risques et inconvénients, de même que les personnes avec qui communiquer au besoin. 

Le présent formulaire de consentement peut contenir des mots que vous ne comprenez pas. Vous 

pouvez nous poser toutes les questions que vous jugez nécessaires.  

 

DESCRIPTION DU PROJET ET DE SES OBJECTIFS  

L’objectif général de cette recherche est de mieux comprendre le phénomène du stigmate de prude. 

Le formulaire sociodémographique nous permettra de relever les caractéristiques des personnes 

faisant partie de notre échantillon. Les entrevues individuelles nous permettrons de décrire et de 

documenter certaines manifestations du stigmate de prude à partir de vos témoignages. Une 

première entrevue d’environ 60 minutes aura lieu au début du projet, entre l’été et l’automne 2024, 

afin de s’informer sur vos expériences en lien avec cette forme de stigmatisation. Une deuxième 

mailto:burns.lea-may@courrier.uqam.ca
mailto:boislard-pepin.marie-aude@uqam.ca
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entrevue d’environ une heure aura lieu 2 à 3 mois plus tard, à la suite des analyses des chercheuses 

de ces expériences, afin de revenir valider que nos interprétations concordent à vos expériences 

partagées de ce phénomène.  

  

NATURE ET DURÉE DE VOTRE PARTICIPATION 

Votre participation à l’étude implique de compléter un formulaire sociodémographique et de 

participer activement à deux entrevues individuelles. Avant la première entrevue, vous devrez 

remplir un questionnaire sociodémographique nous permettant d’identifier les caractéristiques des 

participantes de l’étude. Lors de la première entrevue, vous aurez à partager une ou plusieurs de 

vos expériences du stigmate de prude, en discutant par exemple de qui a eu ces propos, dans quel 

contexte, comment vous vous êtes sentie pendant et après cette interaction ainsi que combien de 

fois ce genre d’expérience vous est arrivé. Nous vous demanderons également ce que le stigmate 

de prude c’est pour vous et qui peut être à risque d’en vivre. Lors de la seconde rencontre, nous 

vous présenterons les résultats de nos analyses de données récoltées lors des premières entrevues 

avec les personnes participantes à l’étude. Nous vous demanderons votre avis et vos suggestions 

par rapport à ces résultats afin que nous puissions les modifier afin de concorder le plus possible à 

vos expériences. Nous discuterons aussi des pistes d’intervention que vous proposez afin d’aider 

les personnes ayant déjà vécu cette forme de stigmatisation et afin de sensibiliser la population 

générale à cet enjeu. Ces rencontres auront lieu entre novembre 2024 et février 2025, dans un local 

à l’UQAM ou par Zoom. Elles seront effectuées par la chercheure principale (Léa-May Burns). 

Elles seront enregistrées en format audio afin de permettre leur transcription par l’équipe de 

recherche. Ces enregistrements seront seulement accessibles à cette équipe, seront conservés dans 

un ordinateur protégé par mot de passe et un local de recherche verrouillé. Les verbatims seront 

gardés dans un classeur verrouillé et seront détruits cinq ans après la fin de la rédaction de l’article 

issu de cette étude.  
 

AVANTAGES LIÉS À LA PARTICIPATION 

Les avantages possibles de participer à cette étude sont : 

• Contribuer à la compréhension scientifique et sociale du concept du stigmate de prude; 

• Contribuer à une recherche qui vise à exposer une forme de contrôle de la sexualité des 

corps féminins et des enjeux que ce contrôle engendre; 

• Partager votre vécu avec d’autres femmes qui ont des expériences similaires, ce qui 

pourrait vous permettre de vous sentir moins seules et faire sens de leurs expériences. 

RISQUES LIÉS À LA PARTICIPATION 

Les risques possibles de participer à cette étude sont :  

• Vivre de l’inconfort et/ou des sentiments difficiles en raison du partage de vos expériences 

du stigmate de prude. Afin de minimiser ce risque, nous vous invitons à seulement partager 

ce que vous êtes à l’aise de partager et nous allons également fournir une liste de ressources 

que vous pouvez consulter pour obtenir du soutien. 
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CONFIDENTIALITÉ  

Les données personnelles que vous nous fournirez seront seulement connues par les chercheuses 

et ne seront pas dévoilées lors de la diffusion des résultats. Vos témoignages seront anonymisés et 

nous utiliseront le pseudonyme de votre choix afin d’en parler dans notre étude. Vous avez 

également l’option de demander de renoncer à votre anonymat dans le questionnaire 

sociodémographique afin d’être reconnu.e en tant que contributeur.e de l’étude si c’est quelque 

chose qui vous intéresse. Les enregistrements audios serviront seulement à la retranscription des 

données par la chercheuse principale et seront détruits dès qu’ils auront été transcrits. Tous les 

documents relatifs à vos données personnelles (tel que votre formulaire sociodémographique) 

seront conservés sous clé durant la durée de l’étude et détruits cinq ans après la fin de la rédaction 

de l’article issu de cette étude.  

 

UTILISATION DES DONNÉES ET SOLLICITATION FUTURE 

Acceptez-vous que les données de recherche soient utilisées dans le cadre d’activités pédagogiques 

(p.ex. dans une conférence sur l’article)?  

□ Oui       □ Non  

Acceptez-vous que la responsable du projet ou sa/son délégué(e) vous sollicite ultérieurement dans 

le cadre de d’autres projets de recherche?  

□ Oui       □ Non  

Si oui, à quelle adresse courriel ou numéro de téléphone? _________________________ 

 

UTILISATION SECONDAIRE DES DONNÉES 

Acceptez-vous que les données de recherche soient utilisées pour réaliser d’autres projets de 

recherche dans le même domaine ? 

Ces projets de recherche seront évalués et approuvés par un Comité d’éthique de la recherche de 

l’UQAM avant leur réalisation. Les données de recherche seront conservées de façon sécuritaire. 

Afin de préserver votre identité et la confidentialité des données de recherche, vous ne serez 

identifié que par un numéro de code. 

Acceptez-vous que les données de recherche soient utilisées dans le futur par d’autres chercheur(e)s 

à ces conditions dans les cinq années suivant la rédaction de l’article issu de cette étude?  

□ Oui       □ Non  

 

PARTICIPATION VOLONTAIRE ET DROIT DE RETRAIT  

Votre participation est entièrement libre et volontaire. Vous pouvez refuser d’y participer ou vous 

retirer en tout temps sans devoir justifier votre décision. Si vous décidez de vous retirer de l’étude, 
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vous n’avez qu’à aviser la chercheuse principale, Léa-May Burns, verbalement ou par courriel; 

toutes les données vous concernant seront détruites. 

  

INDEMNITÉ COMPENSATOIRE 

Votre participation à l’étude vous donne droit à une indemnité compensatoire afin de dédommager 

vos frais de transport et votre temps. Vous aurez droit à une compensation de 15$ pour le transport 

et 10$ par rencontre pour un total de 35$ pour les entrevues en présentiel ou 20$ pour celles par 

Zoom. 

  

DES QUESTIONS SUR LE PROJET?  

Pour toute question additionnelle sur le projet et sur votre participation, vous pouvez communiquer 

avec les responsables du projet : Léa-May Burns (burns.lea-may@courrier.uqam.ca) et Marie-

Aude Boislard (boislard-pepin.marie-aude@uqam.ca; 514-987-3000, poste 4505). 

Des questions sur vos droits ? Le Comité d’éthique de la recherche pour les projets étudiants 

impliquant des êtres humains (CERPÉ) a approuvé le projet de recherche auquel vous allez 

participer. Pour des informations concernant les responsabilités de l’équipe de recherche au plan 

de l’éthique de la recherche avec des êtres humains ou pour formuler une plainte, vous pouvez 

contacter la coordination du CERPÉ FSH (cerpe.fsh@uqam.ca – 514-987-3000 poste 20548). 

Pour toute autre question concernant vos droits en tant que personne participante à ce projet de 

recherche ou pour formuler une plainte, vous pouvez communiquer avec le bureau de la protectrice 

universitaire de l’UQAM (protectriceuniversitaire@uqam.ca; 514-987-3151). 

  

REMERCIEMENTS  

Votre collaboration est importante à la réalisation de notre projet, donc nous tenons à vous 

remercier pour votre participation à ce projet de recherche. 

  

CONSENTEMENT  

Je déclare avoir lu et compris le présent projet, la nature et l’ampleur de ma participation, ainsi que 

les risques et les inconvénients auxquels je m’expose tels que présentés dans le présent formulaire. 

J’ai eu l’occasion de poser toutes les questions concernant les différents aspects de l’étude et de 

recevoir des réponses à ma satisfaction. 

Je, soussigné(e), accepte volontairement de participer à cette étude. Je peux me retirer en tout temps 

sans préjudice d’aucune sorte. Je certifie qu’on m’a laissé le temps voulu pour prendre ma décision. 

Une copie signée de ce formulaire d’information et de consentement doit m’être remise. 

 

 

 

mailto:burns.lea-may@courrier.uqam.ca
mailto:boislard-pepin.marie-aude@uqam.ca
mailto:cerpe.fsh@uqam.ca
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__________________________________________________ 

Prénom, Nom  

 

__________________________________________________ 

Signature 

 

__________________________________________________ 

Date 

 

ENGAGEMENT DE LA.E CHERCHEUR.E 

Je, soussigné(e) certifie 

(a) avoir expliqué au signataire les termes du présent formulaire; (b) avoir répondu aux questions 

qu’il m’a posées à cet égard; (c) lui avoir clairement indiqué qu’il reste, à tout moment, libre de 

mettre un terme à sa participation au projet de recherche décrit ci-dessus; (d) que je lui remettrai 

une copie signée et datée du présent formulaire. 

 

__________________________________________________ 

Prénom, Nom  

 

__________________________________________________ 

Signature 

 

__________________________________________________ 

Date 
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ANNEXE H 

QUESTIONNAIRE SOCIODÉMOGRAPHIQUE 

1. Comment définiriez-vous votre genre? 

☐ Femme cis    ☐ Femme trans     

☐ Autre (spécifiez) :  

2. À quelle orientation sexuelle vous identifiez-vous?  

☐ Hétérosexuel.le    ☐ Bisexuel.le ou pansexuel.le 

☐ Homosexuel.le ou lesbienne  ☐ Asexuel.le ou grisexuel.le 

☐ Incertain.e ou en questionnement (je ne sais pas)  ☐ Queer 

☐ Autre (spécifiez) :  

3. Où résidez-vous actuellement? 

(Ville)    (Province)    (Pays) 

4. Quelle(s) langue(s) parlez-vous couramment? Cochez toutes les réponses qui s’appliquent. 

☐ Français  ☐ Anglais  ☐ Autre(s) (spécifiez) :  

5. À quel(s) groupe(s) ethnoculturel(s) appartenez-vous? Cochez toutes les réponses qui 

s’appliquent. 

☐ Premiers peuples (ex., Premières Nations, Métis.se, Inuit·e) 

☐ Canadien·ne  

☐ Américain·e (des États-Unis)  
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☐ Britannique (ex., Écossais·e, Gallois·e, Irlandais·.e, Anglais·e) 

☐ Français·e (ex., Alsacien·ne, Breton·ne, Corse) 

☐ Européen.ne de l’Ouest (ex., Néerlandais·e, Allemand·e, Autrichien·ne, Belge, Flamand·e) 

☐ Européen·ne du Nord (ex., Danois·e, Islandais·e, Norvégien·ne, Suédois·e) 

☐ Européen·ne de l’Est (ex., Bulgare, Estonien·ne, Polonais·e, Tchèque, Russe, etc.) 

☐ Européen·ne du Sud (ex., Espagnol·e, Catala·.ne, Croate, Grec·que, Italien·ne, Portugais·e) 

☐ Caraïbéen.ne (ex., Antiguais·e, Cubain·e, Haïtien·ne, Jamaïcain·e) 

☐ Latino-Américain·e (ex., Brésilien·ne, Colombien·ne, Mexicain·e) 

☐ Africain·ne central ou de l’Ouest (ex., Angolais·e, Camerounais·e, Sénégalais·e) 

☐ Africain·ne du Nord (ex., Algérien·ne, Égyptien·ne, Tunisien·ne, Marocain·e) 

☐ Africain·ne du Sud et de l’Est (ex., Rwandais·e, Somalien·ne, Tanzanien·ne, Zulu, etc.) 

☐ Moyen-Oriental·e/de l’Asie de l’Ouest (ex., Libanais·e, Iranien·ne, Saoudien·ne, Turc, Turque) 

☐ Sud-Asiatique (ex., Sri-Lankais·e, Pakistanais·e, Indien·ne de l’Inde, etc.) 

☐ Asiatique de l’Est ou du Sud-Est (ex., Chinois·e, Coréen·ne, Japonais·e, Thaïlandais·e) 

☐ Océanien·ne (ex., Australien·ne, Néo-zélandais·e, etc.) 

☐ Des Îles du Pacifique (ex., Hawaïen·ne, Maori·e, Polynésien·ne, etc.) 

☐ Autre (spécifiez) :  
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6. Avez-vous une affiliation religieuse ou spirituelle? Si oui, laquelle?  

☐ Non   ☐ Oui (spécifiez) :      

7. Au cours des 12 derniers mois, en ne comptant pas les occasions comme les mariages, les 

funérailles ou les bars/bat mitsvas, etc., à quelle fréquence avez-vous assisté à des services 

religieux? 

☐ Au moins une fois par semaine  ☐ Une ou deux fois par année 

☐ Au moins une fois par mois  ☐ Pas du tout 

☐ Au moins trois fois dans la dernière année 

8. Quel est le plus haut niveau d’éducation que vous avez complété? 

☐ Études secondaires    ☐ Études collégiales (DEC, AEC)  

☐ Études universitaires (1er cycle)   ☐ Études universitaires (2e cycle) 

☐ Études universitaires (3e cycle) 

☐ Autre (spécifiez) :  

9. Quelle est votre occupation principale actuelle? 

☐ Étudiant.e      ☐ Employé.e    

☐ Autre (spécifiez) : 

10. Quel est votre statut relationnel actuel? Cochez toutes les réponses qui s’appliquent.  

☐ Célibataire      ☐ Je ne fréquente personne   

☐ Je fréquente quelqu’un.e/plusieurs personnes  
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☐ En union libre (cohabitation depuis 1 an)  

☐ Marié.e ou en union civile   ☐ En couple depuis moins d’un an    

☐ Divorcé.e ou séparé.e   ☐ En couple depuis plus d’un an  

☐ Autre (spécifiez) : 

11. Avez-vous déjà eu des expériences sexuelles? 

Par « expériences sexuelles », nous entendons n'importe quelle expérience que vous avez trouvé 

sexuellement excitante. Cela peut être s'embrasser, se toucher, avoir une relation sexuelle, se 

masturber, regarder des images sexuellement explicites ou toute autre forme de sexe.   

☐ Non 

☐ Oui 

12. Quelles activités sexuelles avez-vous vécues au cours de votre vie? Vous pouvez choisir plus 

qu’une réponse. 

☐ Masturbation seul.e   ☐ Embrasser un.e partenaire     

☐ Se masturber en présence de quelqu’un qui se masturbe aussi  

☐ Toucher, caresser, ou stimuler manuellement les organes génitaux (reçu ou donné) 

☐ Sexe oral (reçu ou donné)  

☐ Pénétration vaginale 

☐ Pénétration anale   

☐ Autre (spécifiez) : 
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13. Sous quel pseudonyme aimeriez-vous être désignée dans le cadre de cette étude?  

_________________ 

14. Souhaitez-vous renoncer à votre anonymat et être identifiée en tant que contributrice à cette 

étude? Si oui, veuillez fournir votre nom : 

_________________ 

15. Quel(s) pronom(s) aimeriez-vous que j’utilise pour vous identifier/désigner lors de la rencontre 

et dans l’étude? _________________ 
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ANNEXE I 

GRILLE D’ENTRETIEN DE LA PREMIÈRE ENTREVUE 

1. Pour débuter, quel est ton pseudonyme (ou nom) et quels sont tes pronoms? 

2. Qu’est-ce qui t’as a interpelé à vouloir participer à cette recherche?  

a. De quelle manière est-ce que tu t’es senti.e concerné.e par le sujet de recherche? 

b. Est-ce que tu connaissais déjà l’expression du prude-shaming ou du stigmate de 

prude?  

i. Est-ce que tu savais que ça existait lorsque tu en as vécu? Est-ce que c’est 

une expression que tu connaissais déjà en voyant mon affiche de 

recrutement? 

3. Quels 3 mots vous viennent en tête lorsqu’on parle de stigmate de prude/prude-shaming?  

a. Peux-tu approfondir pourquoi tu as choisi chaque mot? 

4. Qu’est-ce que le stigmate de prude/prude-shaming c’est pour toi? 

a. Comment nommerais-tu ce phénomène différemment?  

5. Peux-tu me décrire une de tes expériences de stigmate de prude/prude-shaming? 

a. C’est arrivé dans quel contexte? 

b. Quel était ton lien avec cette personne/ ces personnes? 

c. Qu’est-ce qui a été dit? 

i. Par la ou les personne/s, par toi, par des témoins?  

d. Comment est-ce que tu t’es sentie lors de l’interaction? Et après? 

e. Quelles conséquences est-ce que cette/ces expérience.s a/ont eu sur toi?  

i. Conséquences psychologiques, sociales, relationnelles, sexuelles, sur 

l’estime, physique? 

f. Est-ce que tu as vécu d’autres expériences de stigmate de prude/prude-shaming que 

tu souhaites partager? 

i. Combien? Si vous êtes d’accord on va les prendre une par une en répondant 

aux mêmes questions. 

6. Quelles caractéristiques crois-tu pourraient mettre des personnes plus à risque d’être 

affectées par le stigmate de prude?  

a. Pour quelles raisons?  
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b. De quelle manière?  

7. À quel point crois-tu que le stigmate de prude/prude-shaming est un phénomène répandu? 

8. As-tu autre chose en lien avec le stigmate de prude que tu aimerais ajouter ou aborder avant 

la fin de l’entrevue? 

9. Comment te sens-tu après cette entrevue? 
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ANNEXE J 

LISTE DE RESSOURCES OFFERTE AUX PARTICIPANTES 

Envie de parler? Voici une liste de ressources gratuites et confidentielles.  

➢ Renseignements et informations justes sur la sexualité. 

o www.Masexualite.ca   

o https://www.passeportsante.net/portail/sexualite 

o https://clubsexu.com/ 

o https://les3sex.com/fr  

➢ Ligne d’écoute téléphonique ouverte à toute personne qui ressent le besoin de se confier, 

de parler ou de briser la solitude.    

o Tel-Aide (www.telaide.org), 514-935-1101 (24h/7jours)  

➢ Service d’écoute, d’intervention et de sensibilisation pour la communauté LGBTQ+. 

o Interligne (https://interligne.co/), 1 888-505-1010 (24h/7jours par appel ou texto) 

➢ Lieu d’échanges et d’entraide par et pour les lesbiennes+. 

o Centre de solidarité lesbienne (https://www.solidaritelesbienne.qc.ca/), 514-526-

2452 

➢ Ressource pour personnes ayant subi ou commis des gestes de violence à caractère sexuel.   

o www.agressionssexuelles.gouv.qc.ca   

o Montréal : 514 933-9007 / Ailleurs au Québec : 1-888-933-9007 (24h/7jours)  

➢ Ligne d’urgence à l’intention des victimes de violence conjugale. * Pour femmes 

seulement.  

o SOS violence conjugale (http://www.sosviolenceconjugale.ca/) 

o Montréal : par appel 1-800-363-9010 (24h/7jours) ou par texto 438-601-1211  

 

  

 

https://www.passeportsante.net/portail/sexualite
https://clubsexu.com/
http://www.telaide.org/
https://interligne.co/
https://www.solidaritelesbienne.qc.ca/
http://www.sosviolenceconjugale.ca/


 

 

93 

ANNEXE K 

GRILLE D’ENTRETIEN DE LA DEUXIÈME ENTREVUE 

En premier je vais te présenter le résumé de mes analyses préliminaires et j’aimerais que tu me 

partages tes réflexions par rapport à chaque thème. Ensuite, j’ai quelques questions de relance que 

je voulais aborder pour approfondir certains thèmes des premières entrevues et finalement j’ai deux 

questions sur les pistes d’intervention et de prévention par rapport au prude-shaming. 

Résumé : 

Les principaux thèmes qui sont ressortis de mes analyses à travers toutes mes entrevues sont : les 

éléments ciblés par le prude-shaming, les contextes propices au prude-shaming et les conséquences 

du prude-shaming. Je vais t’expliquer chaque thème un peu plus en profondeur et j’aimerais avoir 

ton opinion sur si ça correspond à tes expériences ou pas et si tu as des éléments que tu aimerais 

rajouter ou nuancer. S’il y a des expressions ou des éléments que tu ne comprends pas, n’hésite pas 

à me demander des questions ou des clarifications à tout moment. 

Éléments ciblés : Les éléments ciblés par le prude-shaming que les différentes participantes ont 

nommés provenaient soit de leurs expériences personnelles ou des éléments que vous imaginez 

peuvent être visés par le prude-shaming. Il y en avait lié à l’apparence, spécifiquement le poids et 

l’habillement d’une personne. Ces témoignages semblent indiquer que l’apparence corporelle peut 

influencer le niveau de sexualisation qu’une femme va vivre, ce qui ensuite influence le prude-

shaming (tout comme le slut-shaming) qu’elle peut vivre. Plusieurs comportements ont aussi été 

nommés comme étant ciblés : attendre au mariage pour avoir des relations sexuelles, l’inexpérience 

ou avoir peu/aucun désir sexuel ou romantique, ne pas être à l’aise avec le toucher ou de discuter 

de sexualité, les types de pratiques sexuelles (pas de relations sexuelles pénétratives, sexe vanille) 

et le fait de parler de prude-shaming (qui mène à assumer que t’es prude). Ainsi, il semble que le 

fait de ne pas entrer dans les normes en ayant « moins » ou aucuns désirs ou pratiques sexuelles ou 

intimes jugées comme normales et d’intentionnellement en parler ou, au contraire, de ne pas vouloir 

en parler peuvent être des motifs de prude-shaming. Enfin, il y a aussi des éléments liés au 

tempérament qui ont été relevés comme étant plus visés par le prude-shaming : être perçue comme 

coincée/ « stuck up », ne pas être aussi « cool » et être timide. Il semble, donc y avoir un lien qui 
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se fait entre avoir un tempérament plus timide, discret et studieux et être perçue comme « coincée » 

ou désintéressée par la sexualité, et au contraire d’avoir un tempérament plus sociable, 

charismatique et « cool » et d’être plus sexuellement ou romantiquement expérimentée. 

A) Quels éléments te rejoignent particulièrement? 

B) Aimerais-tu rajouter des nuances à certains éléments? 

C) Est-ce qu’il y a des éléments que tu as vécu que je n’ai pas nommés?  

D) Crois-tu que ces éléments ciblés sont représentatifs? 

Contextes propices : Les contextes propices que vous avez nommés étaient des endroits, des 

contextes relationnels ou le contexte sociétal occidental actuel. Des endroits qui pouvaient être plus 

propices au prude-shaming que vous avez nommés sont les auberges jeunesse, les jeux de 

questions, les partys et les vestiaires. De ce que vous avez partagé, dans ces lieux, il n’y a pas 

souvent d’intention directe de faire vivre du prude-shaming, mais ils peuvent encourager des 

comportements comme la consommation, l’expérimentation sexuelle, le dévoilement de ses 

expériences sexuelles ou la comparaison des corps/expériences, ce qui peut résulter en du prude-

shaming parfois plus subtile.  Au niveau des relations, selon le niveau d’intimité relationnel entre 

autres, vous avez nommé qu’il pouvait vous arriver de vivre de l’incompréhension de la part des 

autres, de faire face à de la moquerie ou des jugements et même de ressentir de la pression à avoir 

des relations sexuelles. Il était donc possible de constater que le prude-shaming existe sur un 

spectre d’interactions qui peuvent engendrer des conséquences variées. Du côté sociétal, vous avez 

parlé de l’influence du patriarcat sur la sexualité des femmes et sur la culture du viol qui rend le 

consentement plus difficile à donner de manière libre de toutes contraintes. Vous avez aussi abordé 

les liens avec le slut-shaming qui peut être opposé au prude-shaming, mais aussi vécu en même 

temps selon le contexte et la personne qui stigmatise. Le lien entre être considérée prude et être 

perçue comme religieuse est aussi ressorti. Vous avez aussi parlé de l’influence des médias et la 

grande quantité de représentations de relations sexuelles et amoureuses qui peuvent amener un 

sentiment d’être anormale. L’hypersexualisation et le besoin de parler de sexualité publiquement 

(p.ex., sur les réseaux sociaux, avec ses proches) est un autre thème qui est sorti. De plus, la 

présomption que tout le monde a une sexualité active et la recherche de raisons pour justifier si ce 

n’est pas le cas (avoir un problème d’hormones, avoir un problème de santé mentale, avoir été 

traumatisée, avoir vécu une agression sexuelle, être religieuse, être indésirable ou être « late 
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bloomer ») était aussi un thème important. L’association automatique entre la sexualité et les 

relations amoureuses ainsi que la stigmatisation des personnes asexuelles ont aussi été abordés par 

certaines participantes. Enfin, la pression à avoir des comportements sexuels selon l’âge, surtout à 

l’adolescence était aussi un thème qui a été soulignée.  

A) Quels éléments te rejoignent particulièrement? 

B) Aimerais-tu rajouter des nuances à certains éléments? 

C) Est-ce qu’il y a des éléments que tu as vécu que je n’ai pas nommés?  

D) Crois-tu que ces éléments ciblés sont représentatifs? 

Conséquences : Différentes conséquences ont été abordées autant au niveau personnel que 

relationnel. Principalement, vous avez discuté de la nécessité de se dévoiler, l’intériorisation du 

stigmate et la difficulté à maintenir ses limites ce qui peut mener à des expériences négatives ou 

même à de la violence. Le dévoilement de son inexpérience ou de son asexualité pouvait être 

accompagné de la peur d’être rejetée ou jugée à cause de moments où vous ne vous êtes pas senties 

acceptées ou crues. L’interiorisation du stigmate réfère à comment le fait de vivre des jugements 

pouvait avoir une influence sur votre sentiment d’être décalée par rapport à la norme, sur votre 

confiance en soi et sur votre sentiment d’être désirable. La dernière conséquence était en lien avec 

la difficulté à maintenir ses limites face à une pression relationnelle ou sociale d’avoir des 

comportements sexuels. Celle-ci pouvait mener à un manque de respect de vos limites et 

potentiellement à de la violence en raison des mauvaises intentions de certaines personnes. 

A) Quels éléments te rejoignent particulièrement? 

B) Aimerais-tu rajouter des nuances à certains éléments? 

C) Est-ce qu’il y a des éléments que tu as vécu que je n’ai pas nommés?  

D) Crois-tu que ces éléments ciblés sont représentatifs? 

Questions de relance : 

- Vous avez surtout abordé les normes sexuelles selon l’âge à l’adolescence et je me demandais 

comment vous croyez qu’elles évoluent à l’âge adulte? 

o Croyez-vous qu’elles se maintiennent ou changent à l’âge adulte?  

o Comment est la pression ressentie une fois à l’âge adulte?  
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- Certaines d’entre vous ont parlé des réseaux sociaux, mais c’est un thème que je voulais 

approfondir, donc je me demandais quel impact vous croyez que les réseaux sociaux peuvent 

avoir sur le prude-shaming? 

- Lors de la première entrevue on s’est surtout concentré sur les conséquences négatives du 

prude-shaming, mais je voulais aussi vous demander si vous voulez partager des aspects positifs 

en lien avec le fait d’avoir des désirs ou des expériences sexuelles divergentes par rapport à la 

norme? 

Pistes d’intervention : 

a. À partir de ces résultats, qu’est-ce qui pourrait être fait pour aider les personnes qui 

ont vécu ou vivent du prude-shaming? 

i. Par des témoins de ces expériences; 

ii. Par des intervenant.e.s; 

iii. Par les personnes auxquel.le.s iels dévoilent leurs expériences (ami.e.s, 

partenaires, proches). 

Pistes de sensibilisation et de prévention : 

b. Qu’est-ce qui pourrait être fait pour prévenir le prude-shaming? 

i. Dans les cours d’éducation à la sexualité; 

ii. Par la société de manière plus générale; 

iii. Par chacun.e. 
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